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► | (Extrait db la Revue Mycoloffiqite.) 
NO 29 — 1^' janvier 1886 



De rautonomie des lichens et de la théorie 
algo-lichénique 

Lorsque j'écrivais, il y a quelque temps, la préface de m^ petite ^ 
flore des lichens de Franche-Comté, je m'exprimais ainsi à propos 
de V Autonomie des lichens : "^ 

« Si élémentaire que doive être ce travail, il est impossible de ne 
pas dire quelques mots de la question si discutée encore aujourd'hui 
de l'autonomie des lichens. Ces plantes doivent-elles former une fa- 
mille distincte, ou ne doit-on y voir qu'une algue renfermant un 
champignon qui y vivrait en parasite? Ces deux opinions ont eu 
chacune d'ardents défenseurs. Pendant que MM. Schwendener, 
de Bary, Bornet, Trécul et Stahl défendent la théorie de l'algue et 
de son parasite, d'autres lichénologues éminents, MM. Tulasne, 
Nylander, 0, J. Richard, Th. Brisson, Mitiks et /. Muller étaient 
d'avis que les lichens forment une famille parfaitement autonome. » 
Je résumais en quelques lignes la théorie du D^ Minks, non parce 
qu'elle concluait à l'autonomie des lichens, mais par ce qu'elle était 
toute nouvelle et peu connue. J'indiquais ensuite quelle était mon (^ 
opinion en moins d'une demi page. C'était bien succinct, bien 
incomplet, je l'avoue; mais dans un chapitre écrit pour des débu- 
tants et intitulé « Eléments d' or gano graphie » je ne pouvais son- 
ger à limiter complètement cette question surtout au point de vue 
historique. Néanmoins, quelques-uns de mes lecteurs m'ont reproché 
d'avoir négligé des noms d'écrivains éminents tous défenseurs de la 
théorie de Scheioendep.er; le savant professeur de la faculté de 
Nancy, M, Lemonnier me dit dans une lettre des plus courtoises 
que j'ai omis des noms d'une grande autorité tels que ceux de Sachs^ 
Van-Tieghem, etc., etc. et que je ne puis avoir la prétention 
d'avoir refuté les principaux arguments de ses partisans. Cette cri- 
tique, toute bienveillante d'ailleurs, est des plus fondées, mais 
comme je viens de le dire, ma faute ne provient que du cadre trop 
restreint dont je disposais ; je n'y ai mis aucune partialité, quoique 
les circonstances atténuantes ne m'eussent pas manqué. Je n'aurais 
eu qu'à invoquer précisément l'exemple de M. Van-TiegherJi qui, 
dans son traité de botanique, le plus complet et le plus à la hauteur 
de la science qui existe, reproduit la théorie Schwendnérienne, 
cite tout au long et les expériences de Stahl ainsi que les ouvrages 
des écrivains favorables à son opinion, regardant la théorie de l'au- 
tonomie des lichens comme tellement négligeable qu'il oublie môme 
d'indiquer qu'elle existe. 
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C'est cette crainte d*être accusé de partialité qui me fait traiter 
cette question avec retendue qu'elle comporte, non que j'espère 
convaincre nos adversaires, car pour la plupart les expériences de 
Stahl sont articles de foi, et rentrent dans le dogme qu'on ne doit 
pas discuter sous peine d'être un mécréant scientifique. Mon but est 
de faire l'historique de la lutte entre les partisans de la théorie 
algo-lichénique et ses adversaires, de manière à permettre aux es- 
prits non prévenus de se faire une opinion, quelle qu'elle soit du 
reste, sans avoir à feuilleter d'interminables brochures écrites dans 
toutes les langues et de connaître le compte-rendu des expériences 
de Stahl autrement que par quelques extraits très abrégés, qui don- 
nent une idée trop incomplète de l'œuvre du savant allemand. 
J'essaierai de n'omettre les noms d'aucun écrivain de la partie ad- 
verse, depuis de Holle et Meyer jusqu'à M, Léo Errera qui, à défaut 
d'arguments nouveaux, a eu au moins le mérite d'apporter la note 
gaiô dans cette « lutte épique entre les lichénologues et les botanis- 
tes de laboratoire », en déclarant les premiers absolument incapa- 
bles d' « approfondir les questions de physiologie et d'anatomie 
microscopique ou s* exposant à se fourvoyer s'ils veulent les aborder 
quand même » et les renvoyant à leurs classifications, à leurs des- 
criptions qu'ils n'eussent jamais dû quitter. (Revue scientifique. — 
19 janvier 1884). Il faut un bien vif amour de l'impartialité pour 
imposer de pareilles citations à nos lecteurs, nous les prions d'en 
recevoir nos excuses. 

Période antérieure à S chtoendener, — G. de Holle 
(Zur Entwicklung Gesch. von Borrera ciliaris) et Meyer (Flechten 
p. 170) paraissent être les premiers lichénologues qui aient essayé 
de. reproduire les lichens par la germination des spores. De Holle 
étudia les spores de la Borrera ciliaris, les fit germer, mais sans re- 
produire un thalle véritable. Meyer vit les spores émettre des pro- 
cessus qui en se rencontrant s'unissaient et se confondaient ; aux 
points de jonctions se formaient des renflements qui se coloraient et 
devenaient peu à peu de petites apothécies; un nouveau lichen était 
formé. Ces expériences n'ont pas été confirmées par l'expérience, 
elles ont môme été formellement contredites, il n'y a pas à s'en oc- 
cuper. 

En 1852, M. Tulasne ûi paraître ses < Mémoires pour servir à 
r histoire or gano graphique et physiologique des lichens ; > ce qui suit 
est textuellement extrait de cet ouvrage (p. 90 et suivantes) : « Les 
spolies du Verrucaria muralis Ach. qui, avec la forme et la couleur 
des précédentes, ont des dimensions deux fois plus grandes, ger- 
ment tout à fait de la niéme manière. Elles furent semées très 
abondamment au mois de février àla surface aplanie d'une petite pierre 
calcaire, qui fut mise sous un verre de montre à l'abri de la pous- 
sière et humectée d'eau à des intervalles de temps fort irréguliers. 
De temps en temps j'enlevai avec un pinceau quelques-unes de ces 
spores pour constater les progrés de leur végétation. En, germant 
elles n'augmentèrent pas sensiblement de volume, et se vidèrent 
peu à peu de toutes les molécules solides qu'elles contenaient. Au 
mois d'avril, c'est-à-dire environ deux mois après avoir été semées, 
on les retrouvait encore non déformées, attachées aux filaments 
qu'elles avaient produits, mais leur membrane était devenue d'une 
excessive ténuité. Ces filaments se ramifièrent beaucoup, et leur 
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diamètre décroissait sensiblement de leur base au sommet. Après 
être restés assez longtemps privés de cloisons, ils se partagèrent à 
la fin en un très grand nombre de cellules régulières, au moyen de 
diaphragmes transversaux qui parurent d'abord près de la spore à 
Torigine du filament-germe et se formèrent ensuite de proclie en proche 
dans ses branches principales jusque vers leurs extrémités. En même 
temps qu'avait lieu cette division, le filament gagnait évidemment 
en volume, et ses cellules, qui d'abord n'étaient rigoureusement que 
des cylindres très courts, s'arrondissaient peu à peu dans une cer- 
taine mesure et lui prêtaient un aspect moniliforme. Ces filaments 
celluleux, dans leur plus grand diamètre, ne dépassaient guère I/IOÔ 
de millimètre, c'est-à-dire qu'ils restèrent toujours beaucoup plus 
étroits que les spores ; ils étaient incolores ou faiblement brunâtres, 
et renfermaient très peu de molécules solides. Par leur enchevêtre- 
ment, ils formaient un plexus assez serré, sur lequel il se développa, 
vers la fin d'avril, une couche blanchâtre de petites cellules ârron- ^ 
dies de 4 à 6, dix-millièmes de millimètres de diamètre, intimement 
unies entre elles et aux filaments desquels elles procédaient, les unes^ 
vides en apparence, les autres remplies de matière plastique. Bientôt 
après on vit ça et là sur cette pi*emière assise d'utricules, apparaître 
des cellules remplies de matière verte, et il ne fut plus permis de 
douter qu'un nouveau thalle de Verrucarm muralis était né des 
spores mises en expériences ; ces cellules vertes étaient, en 05*01, 
telles par leur aspect, leur volume, leur agencement et leurs rap- 
ports avec les utricules placés au-dessous d'elles, qu'il était impos- 
sible de les confondre avec des cellules de Protococcus ou autre 
Algue inférieure unicellulaire ; et d'ailleurs elles ne difi'éraient 
aucunement des gonidies du thalle adulte du Verrucaria muralis. » 

Vient ensuite par ordre chronologique M. le professeur de Bary 
qu'on peut certainement regarder comme le promoteur de la théorie 
Schwendnérienne dans son ouvrage : Morphologie und Physiolo- 
gie de Pilze, Flechten und Myxoniyceten, Lpz. 1866, On y lit 
page 291 : « Ou hien les lichens en question sont les états complè- 
tement développés et fructifies de végétaux dont les formes encore 
imparfaites ont été placées jusqu'à présent parmi les Algues sous le 
nom de Nostochinées et de Chroococcacees ; ou bien, au contraire 
les Nostochinées et Chroococcacees sont des algues qui prennent la 
forme de Collema, Ephebe, etc., parce que certains Ascomycètes 
parasites introduisent leur mycélium dans le thalle en voie de déve- 
loppement et souvent contractent une intime adhérence avec les 
cellules remplies de matière colorante. » 

MM. Famintzin et BaranetzM sont probablement les premiers 
qui ont cherché à isoler les gonidies, à les cultiver, et à essayer 
de leur donner une vie indépendante. Nous lisons dans leur bro- 
chure {Zur Entuoickelungs geschichîe der Gonidien und Zoosporen- 
hildung der Flechten 1867 Saint-Pétersbourg) ce qui suit : 

« Nous fîmes ainsi qu'il suit la culture des Gonidies (page 2 et 
suivantes) : 

Physcia parietina. Une mince coupe de Thalle fut placée 
dans un air humide sur des morceaux d'écorce de pin ou de tilleul 
précédemment desséché au feu. Dans ce but, les morceaux d'écorce 
furent placés sur une petite tasse plate de porcelaine qui elle-même 
fut mise dans un vase de verre à petits bords. On y introduisit une 
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petite couche d'eau et le tout fut recouvert avec une glace plate ; ce 
morceau de glace employé au lieu d'un verre de montre afin de ne 
pas entraver complètement la circulation de Tair. De cette façon 
les morceaux d'écorce demeurèrent humides pendant des mois sans 
qu'il eut été nécessaire de rggouter de Teau. 

Quoique la culture des gonidies provenant d'une branche môme 
de thalle réussisse, nous avons trouvé avantageusement un autre 
moyen d'isoler les gonidies du thalle du lichen en laissant macérer le 
lichen pendant plusieurs semaines dans l'eau, ou en laissant con- 
stamment filtrer de l'eau sur lui. 

Dans ces circonstances les hyphes se trouvèrent ramollies et entrè- 
rent en décomposition. Les gonidies, au contraire, demeurèrent par- 
faitement fraîches et saines et parurent logées dans la masse gi'asse 
et informe des hyphes détruites. Cette masse fut lavée à l'eau claire 
et transportée sur le morceau d'écorce de tilleul. Dans les deux cas, 
la transformation des gonidies s'opéra de la même façon. Nous allons 
en donner la description. 
_ La gonidie, soit enfermée dans le thalle du lichen, soit devenue 
libre par destruction de l'hyphe, présente plusieurs caractères qui 
la rendent facilement reconnaissable, savoir un noyau central 
rigoureusement circonscrit et une grosse vacuole placée sur les 
côtés. (Fig. 1) Dans cet état elle est parfaitement semblable à la 
forme de Cy^^ococcw* décrite et dessinée par JVae<;e/i (T. III, Fig. E, e). 
Nous eûmes par la suite l'occasion d'observer tous les degrés de 
transformation du Cystococcus et de reconnaître sûrement l'identité 
de cette algue et de la gonidie libre. 

MM. Famintzin et Baranetzki donnent d'abord la description 
des Gystococcus de Naegeli, puis indiquent les changements obser- 
vés par eux dans là gonidie. Voici le résumé de ces observations : 

Les gonidies croissent au moins dans les premiers jours sans mo- 
difier leur état sphéroïdal. Le changement le plus remarquable est, 
pour la plupart, la transformation de leur intérieur en Zoospores \ 
l'intérieur devient semblable, le noyau central et la vacuole dispa- 
raissent. (Fig. 2). Puis la membrane qui enveloppe la gonidie se 
gonfle en un point et se déplace sous fofme d'un sac sphérique 
(Fig. 3) qui grossit promptement et devient égal en volume à la 
gonidie primitive expulsant en dehors tout le contenu qui n'est plus 
entouré de membrane. Ce déplacement donne la liberté aux Zoos- 
pores qui se dispersent. Après cette dispersion, le sac est ordinaire- 
ment détruit. (Fig. 4) 

Les Zoospores ont changé d'aspect, elles sont devenues longue- 
ment ovales, pointues au sommet et pourvues à ce sommet décoloré 
de deux cils minces. On peut, en plus, constater dans chacune un 
petit noyau central, sur la nature duquel on nepeutpas donner d'in- 
dication (Fig. 5.) 

/" Ea^périence. Le 13 mars, les tranches de thalle furent placées 
sur l'écorce. La transformation en zoospores observée pour la pre- 
mière fois le 19 avril. 

2^ Expérience, Le 21 mars un morceau d'écorce de tilleul auquel 
était adhérent un fragment de lichen fut placé verticalement au 
moyen d'un fil à l'extérieur d'un verre ; le verre fut rempli d'eau, 
un tube amena continuellement VeT\ rroutte à goutte sur le lichen. 
Le l** avril, les hyphes étaient déjà corrompues. Le 3 avril les 
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gonidies avec la masse dans laquelle elles étaient encore noyées 
furent lavées à Teau claire, remises sur d'autres morceaux d'écorce 
séchés au feu et placés dans une atmosphère Immide. Le 20 avril, 
l'existence des zoospores fut pour la première fois constatée. 

3* Expérience, Le lichen fut plongé sous l'eau jusqu'à coB\plète 
destruction des hyphes. Le 3 avril les gonidies furent aisément iso- 
lées sur du sable ou de la terre humide ou sur du bois pourri dessé- 
ché au feu. Les deux premières préparations périrent probablement 
parce qu'elles étaient trop humides ; elles se développèrent bien sur 
le bois pourri ; les zoospores pouvaient se distinguer dès le 16 mai. 

Des expériences faites avec une Gladonia et PEvernia furfuracea 
donnèrent des résultats tout à fait identiques. ^ 

Maintenant que nous avons fait connaître les travaux des précur- ^ 
seurs de Schwendener, nous pouvons résumer sa thèse sur les types 
d'algue pouvant donner des gonidies de lichens. 

Thèse de Schwendener, Dans l'introduction de son ouvrage 
{Die Ahgentypender Flechten gonidien,Basel, 1859), Schtoendener 
dit que ses recherches ont pour but d'initier le lecteur « aux condi-,,^^ 
lions de la vie jusqu'à présent négligées ou totalement inconnues 
dans deu^ groupes importants des plantes appartenant à la section 
des algues et des .champignons. Les premières apparaissent comme 
des serviteurs chargés de préparer la nourriture pour les seconds 
qui sont leurs maîtres, mais malgré cette diflférence, ces corps se 
mélangent si intimement entre eux qu'ils forment pour ainsi dire 
une nouvelle plantule par leur pénétration réciproque et sont pour 
cette raison classés comme lichens par la plupart des auteurs dans 
un groupe particulier et bien défini. » 

L'auteur fait observer que de môme que les mousses et les hépa- 
tiques, ces plantes croissent ordinairement sur les écorces d'arbres, 
les vieilles palissades, les rochers, etc., qu'elles sont très nombreu- 
ses puisque TAllemagne et la Suisse en renferment plus de mille 
espèces différentes, puis il continue : < Mes observations prouvent 
que ces plantules ne sont pas des plantes autonomes, des individus 
dans le sens propre du mot, ce sont plutôt des colonies qui se com- 
posent de centaines et de milliers d'individus où l'un d'eux exerce 
la suprématie pendant que les autres dans une captivité perpétuelle 
préparent la nourriture du maître. Le souverain est un champignon 
de la classe des ascomycètes, un parasite habitué à vivre du travail 
des autres; ses esclaves sont des algues vertes qu'il a poursuivies, 
ou au moins retenues et contraint à le servir. Il les enlace, comme 
fait une araignée de sa proie, d*un réseau de filaments à mailles déliées 
qui se transforme insensiblement en une enveloppe impénétrable 
mais pendant que l'araignée épuise sa proie et la laisse morte, le 
champignon excite les algues qu'il a enlacées dans ses nœuds à une 
activité plus grande et à un accroissement plus actif et rend 
possible par là le prompt accroissement et la prospérité de toute la 
colonie. Cet algue-champignon, si cette dénomination est admise, 
ne fournit pas seulement un remarquable contraste avec l'araignée 
meurtrière, mais aussi avec les champignons du raisin, de la pomme 
de terre, ou de toute autre espèce qui, en végétant dans les orga- 
nes vivants, ruinent dans cette lutte inégale leurs plantes nourri- 
cières, ou leurs animaux nourriciers. I^a différence n'est pas toujours, 
du reste, aussi sensible qu'elle le paraît au premier coup-d'œil, car 
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les algues qui prospèrent en esclavage avec une facilité remarquable 
sont dans le cours de la génération transformées jusqu'à devenir 
méconnaissables, elles conservent, à la vérité, une vie puissante et 
active, mais* la grosseur des individus ou des cellules isolées change 
souvent dans une sensible proportion, et l'aspect est modifié. 

Ainsi les champignons, ces rustici paupe?Timi, nous offrent d'un 
côté la triste, mais vivante image d'un parasitisme dominateur, et, 
on pourrait le dire, réglé avec ta prévoyance d'un homme d'Etat, 
sur un être inférieur qui, d'un autre côté, est condamné pour son 
malheur à une captivité perpétuelle. Cette image à certains points 
de vue particuliers trouve son analogie dans le règne animal et dans 
la vie des peuples quoiqu'elle ne se présente jamais chez les êtres 
organisés avec de pareilles conditions de mansuétude. » 

Schwendener étudie ensuite quels sont dans le passé les botanis- 
tes qui se sont occupés des lichens. Il cite d'abord Bauhin qui, au 
commencement du 17* siècle dans son « Pinax théatri botanici > 
donne 13 espèces de lichens, sous la dénomination de mousses. 
^ Vient ensuite Acharius au 19® siècle, puis Sprengel , Eschweiler , 
Fée, etc. L'observation microscopique commence en 1820. Avec 
Walroth commence l'étude des cellules vertes de la couche lichéni- 
que qu'il nomme « Brutzellen » ; sa théorie sur la formation de ces 
corps fut reprise par Elias Fries en 1831 et par Kœrher en 1839 et 
1841. Kutzing (Linnœa 1833) fut le premier qui regarda les cellules 
vertes non plus comme des parties intégrantes des lichens, mais 
comme des algues telles, par exemple, que le Protococcus viridis. 

Il est acquis, dit ensuite Schwendener, que les plus récents ob- 
servateurs ont admis l'identité des gonidies et des algues, noa seu- 
lement pour les lichens gélatineux qui se rapprochent des Nostocs, 
mais aussi pour les lichens foliacés les plus avancés ; il est certain 
que les gonidies vert-jaunâtres sont identiques avec l'algue nommée 
Cystococcus humicola Naeg., et sur ce point ses observations de 
l'hiver 1866-67 coïncident avec celles de Faminzin et Baranetzki, 
ou du moins elles ne sont nullement en contradiction. 

Un peu plus tard et simultanément Itzigsohn et Baranetzki 
signalèrent de même l'identité des cellules bleues des Peltigdrées 
avec celles des Polycoccus. Schwendener fit ensuite, sur un grand 
nombre d'algues et de lichens, des observations qui le conduisirent 
à des résultats analogues. Jusqu'alors l'accord était donc complète- 
ment établi. 

Ici se termine l'introduction i et Schwendeneri^ose ensuite sa nou- 
velle théorie dont nous ne pouvons donner qu'un court résumé. 

Types d'algues formant des Gonidies. 

DIVISION PREMIÈRE. — ALGUES AVEC CONTENU VERT-BLEU. — NOSTO- 

CHiNÉES Naeg, 

Type premier : Sirosiphonées. — Suit la description de ce type, 
Les recherches faites en ce moment nous permettent de regarder 
comme dérivant de ce type les lichens suivants : Ephebe pubesr.ens, 
— Spilonema paradoxum. — Polychidium muscicolum. 

Type 2^ : Rivulariées, — Après en avoir donné la description , 
l'auteur pense que les genres suivants en dérivent : Thamnidium 
(Tiickermann. Massachussets), Lichina et Racoblenna, 
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Type S : Scytonèmdës, — A ce type appartiendraient les genres 
Heppia et Porocyphits, 

Type 4^ : Nostocacées, — Schwendener regarde comme en déri- 
vant les genres Collema, Limpholemma, Leptogium, Pannaria et . 
Peltigera, 

Type 5* ; Chroococcacées. — Les dérivés de ce 5* type seraient 
les Omphala^ia et les Phylliscum, 

DIVISION DEUXIÈME. — ALGUES AVEC CONTENU D*UN VERT 
DE CHLOROPHYLLE 

Type 6^ : Confervacées, — Les Confervacées vivant dans l'eau, | ' 

on devrait s'attendre à ce qu'elles ne formassent que bien rarement 
des gonidies. Aussi n'en trouve-t-on que dans les Coenogonitim 
et les Cystocoleits et encore c'est à peine si les cellules vertes qu'ils 
contiennent peuvent être regardées comme des gonidies. 

Type V ,: Chroolépidées, — Les Chroolépidées sont des algues 
aériennes qui végètent sur les murs humides, les écorces d'arbres, 
et sont, par conséquent, très aptes à former des gonidies. On doit^-^ ' 
regarder comme en dérivant les Graphidiées, les Verrucariefes et les 
Roccella. 

Type 8^ : Palmellacdes. — Ici se placerait une longue énuméra- 
tion des genres de lichens dont les gonidies dérivent de ce type ; 
les deux algues qu'on y retrouve le plus souvent sont le Pleur o-r \^ 
coccus vulgaris et le Cystncocctcs humicola. 

CONCLUSION. — Il serait trop long de reproduire entièrement 
cette 3* partie, nous nous contenterons d'en donner le résumé. 

I. Il résulte de ce qui précède que la nature alguénique des go- 
nidies des lichens est parfaitement établie dans un certain nombre 
de cas, dans d'autres extrêmement probable et jamais invrai sem- 
blable. 

De même la mise en liberté des gonidies à la suite de la forma- 
tion des Géphalodies est établie par l'expérience. Dans les Sorédies 
mômes, elles ne sont pas encore libres, mais entourées d'hyphes. 
Si ces derniers périssent par suite de l'humidité de l'atmosphère, 
iji n'est cependant pas encore prouvé que les algues, les Cystococcus 
par exemple, végétant sur les écorces, ont cette origine. Gela de- 
vrait donc être observé au préalable. Mais du reste la mise en li- 
berté de ces gonidies ne concluerait ni pour la question principale, 
ni contre elle. 

IL Comme Schwendener l'a fait déjà remarquer dans l'introduc- 
tion, les lichens ne forment pas, d'après ses recherches, une classe 
spéciale de Cryptogames, mais une subdivision de la grande classe 
des champignons. « Ce sont des Ascomycètes qui végètent sur des 
algues. » Les lichénologues doivent s'en consoler, car depuis long- 
temps la ligne de séparation n'existe pas. On trouve toute une série 
d'espèces qui, lichens dans un système, deviennent champignons 
dans un autre. 

Quoique les gonidies ne soient plus des organes de lichens, elles 
ne perdront rien de leur signification systématique. On sait com- 
bien les champignons sont éclectiques en ce qui touche le soin de 
leurs plantes nourricières. Schwendener dit se souvenir que « nom- 
bre de parasites végétant sur des plantes d'ordre élevé ne peuvent 
arriver à leur complet développement que sut* certaines plantes, 
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tandis que sur d'autres ils ne dépassent pas les premières phases de 
leur végétation. Les lichens se comportent ainsi. » L'îauteur repasse 
en revue les lichens qui ne peuvent dériver que de certaines algues, 
puis il continue : 

« Physiologiquement les gonidies doivent être considérées comme 
les intermédiaires de l'assimilation et de la multiplication. Ce ne 
sont pas des cellules reproductrices dans le vi*ai sens du mot, puis- 
que, seules, elles ne peuvent former aucun thalle : elles sont cepen- 
dant un principe essentiel de petites sphères reproductrices ; car 
chacune est une petite colonie de filles à laquelle la partie gonidique 
fournit au moins une cellule verte, tandis que le champignon four- 
nit le réseau enveloppant. Les colonies de filles sont individuelle- 
ment privées de développement, mais elles peuvent en se mé- 
langeant les unes aux autres arriver à former une colonie d'une 
certaine dimension. 

Les gonidies sont incontestablement les nourriciers les plus puis- 
sants des lichens, mais ce ne sont pas les seuls ; cette conclusion est 
fournie par l'observation qu'une classe de lichens ne prospère que 
sur les arbres comme le sapin, d'une autre sur les arbres à feuilles- 
larges et caduques, une troisième sur les bois morts. Une semblable 
influence du support ne peut s'expliquer uniquement par des pro- 
priétés physiques telles que la porosité ou la facilité de retenir de 
l'eau, elle doit avoir sa source dans des propriétés chimico-physio- 
logiques qui ne sont pas bien connues. 

Les lichens seraient donc de doubles parasites; dans leurs rap- 
ports avec les gonidies, on pourrait les regarder comme des algo- 
phytes, dans leurs rapports avec le substratum suivant qu'ils seront 
épiphléodes, hypophléodes ou simplement superposés, on les comp- 
terait parmi les épiphytes, les endophytes ou les saprophytes. Natu- 
rellement cette théorie a le simple but d'exposer l'analogie qui existe 
entre les lichens et les champignons. > Nous terminons ici le résumé 
de la doctrine Schwendenérieune qui est, croyons-nous, assez 
complète pour qu'elle soit désormais familière à tous nos lecteui's. 

EXPÉRIENCES DU d' rees. En 1871 M. le D*^ Max Rees fit paraître 
à Berlin une petite brochure intitulée Ueher die Enstehungder Fléchie 
Collema glaticescens. Hofim.) En voici les traits les plus saillants : 
L'auteur rappelle les expériencesdu D' de Bary faites en 1866, puis 
les travaux de Baranetzki, Famintzin^ ItzigsohneiSchewe^idener, Il 
arrive ensuite à ses propres essais. Il prit le Collema glaucesceiis 
qui se recommandait et par la grosseur des spores et parce que 
le NoHoc, formant les gonidies, peut se cultiver facilement et sépa-* 
rément, puis il continue ainsi : « Je fis des cultures isolées et en 
masse. Pour chacune je choisis de petites sphères de iVb^/ocs isolées 
ou agglomérées que le microscope indiquait être dépourvues de fila- 
ments hyphoïdaux. Placées sur des lames plates de spath calcaire, 
elles furent introduites avec le porte-objet dans un milieu humide. 
De temps en temps, elles furent arrosées avec de l'eau de fontaine 
ou de l'eau privée de principes organiques, le support étant simple- 
ment humide sans être mouillé. Sur le Nostoc et son support de 
spath calcaire, je plaçai, avec un pinceau, des spores de Collema 
fraîchement recueillies, je pus en suivre la germination ainsi que 
l'accroissement ultérieur des cellules germées sans recouvrement 
d'une lamelle et avec un faible grossissement ; de temps en temps 
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j'en sacrifiai un fragment pour Tobserver avec un système plus 
puissant. La plus grande paAie de mes échantillons périrent par 
rirrégularité de l'humidité et de la nourriture, souvent après que 
les colonies de Nostocs étaient déjà richement enveloppées par les 
hyphes de Collema. Quelques-uns cependant donnèrent naissance 
à un fragment de lichen uniformément entouré d'hyphes et formant 
un enchevéti'eihent capillaire et permirent d'observer l'entier déve- 
loppement de la spore dans son état définitif. 

Les cultures en masse présentèrent les conditions dans lesquelles 
le Nostoc lichenoïdes et le Collema glaucescens se trouvent placés 
en liberté. Elles fournirent ensemble la plus ample matière à obser- 
vation. La plus grande partie des colonies de Nostoc végétant isolé- 
ment et dont une partie avait été séparée des hyphes au microscope, ^ 
fut cultivée dans de petits pots à fleurs sur la terre môme où elles 
végétaient spontanément dans nos environs. Je plaçai chaque petit 
pot dans un plus grand dont la terre fut entretenue dans un état 
d'humidité moyenne au moyen d'une soucoupe. De semblables cul- 
tures de Nostocs semées avec des spores de Collema présentèrent,^ 
les plus grands rapports avec une abondante formation de lichenst 

Le but fut atteint de la manière suivante. Les spores du Collema 
glaucescens nouvellement en liberté germent comme Tindique 
Tulasne pour d'autres espèces... mais faute de Nostoc elles finissent 
par périr. Apporte-t-on des fragments de Nostoc lichenoïdes sur la 
masse hyphoïdale, ou sème-t-on ensemble les hyphes sur une colo-* 
nie de Nostocs, ou auprès d'elle, les hyphes persistent dans leur f J 
développement. Pendant qu'une partie des cellules germées pousse 
sur le substratum du Nostoc, elles le recouvrent et en enveloppent 
la surface. Elles cessent bientôt de croître en longueur, se gonflent 
aux extrémités et à quelques places favorites et s'accrochent forte- 
ment au Nostoc par ces renflements... Du faisceau hyphoïdal croît 
un vigoureux mycélium de Collema qui envahit pas à pas le Nostoc 
entourant et enchevêtrant les chaînes de cellules. Rarement la spore 
germée pénétra dans l'intérieur du Nostoc pour en ressortir en 
petits rameaux et en rejetons. Les filaments ainsi enchevêtrés parais- 
sent encore assez peu semblables aux hyphes du thalle du Colletna 
végétant spontanément. L'entière transformation du Nostoc en 
lichen coïncide avec l'apparition d'une couche hyphoïdale périsphé- 
rique de laquelle sortent les premiers filaments capillaires à travers 
la gélatine du Nostoc. Cet état d'accroissement fut atteint dans mes 
cultures en trois semaines... Les fragments de lichens produits ainsi 
artificiellement n'arrivèrent pas à la fructification. Gela s'explique 
facilement par la courte durée de la culture et par les inévitables 
préjudices que lui a causée la faible quantité de l'essai encore 
amoindrie par ce qui a été pris dans la masse pour les besoins de 
l'observation. » 

L'auteur termine ensuite son travail en examinant les considéra- 
tions qui au point de vue physiologique militent en faveur d'un my- 
célium parasite du Collema dans le Nostùc\\si reproduction de 
cette dernière partie nous entraînerait trop loin, nous avons du 
reste cité presque in extenso tout ce qui était important dans l'œu- 
vre de Rees, c'est-à-dire les expériences que les partisans de la 
doctrine algo-lichenique nous opposent journellement, 2 
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Nous nous apercevons ici qu'un oubli a été commis et que, pat 
ordre chronologique, nous aurions dû citer après Tulasne le D' Her- 
mann Itzigsohn qui, dans la Botanische Zeitung du 28 juillet 1854, 
fit paraître un article sur les rapports des Collema avec les Nostoc. 
Poursuivant Thistoire de la vie des Nostochinées, il lui parut d'un 
haut intérêt d'examiner les rapports qu'il y avait entre le Collema, 
lichen parfait et l'algue nommée Nostoc. Pour atteindre le but, il 
ne crut mieux faire que de s'adresser à de très jeunes thalles de 
lichens tels qu'ils se forment provenant des amas de Gonidies isolées 
(Sorédies). Il prit la Parm. parietina. Que des amas de Gonidies 
de la Parmelia parietina se trouvent isolés sur un support en bois, 
il n'a jamais vu qu'il se formât un véritable thalle. Qu'il v ait une 
humidité suffisante, les gonidies se divisent et arrivent a ressem- 
bler au Protococcus que les botanistes ont appelé Lepraria et qui 
croit dans les lieux humides à la base des murs ou au pied des 
arbres. 

La chose se passe autrement quand les Gonidies s'unissent aux 
Spermaties, dit Itzigsohn ; on trouve que pendant l'hiver et aux 
lieux humides l'amas de gonidies est entouré par d'innombrables 
spermaties. Ces spermaties qui entourent les gonidies s'accroissent 
en longueur comme dans le développement des Osciliarie'es et au bout 
d'un certain temps de croissance le réseau spermatique forme un 
corps solide, c'est-à-dire un Jeune thalle complet dont la couche 
filamenteuse se compose de spermaties et la couche gonidiale des 
gonidies. 

Nous arrivons à M. Bornet, un des plus ardents défenseurs de 
Schwendener. Nous n'en dirons que peu de mots, ses deux publica- 
tions {Recherches sur les Gonidies des lichens, Ann. Se. nat 1873 
Qi Deuxième note sur les Gonidies des lichejis, ibid., 1874) pou- 
vant être intégralement consultées par nos lecteurs. 

M. Bornet sema des spores de Pat^melia parietina sur des Pro- 
tococcus, il vit les hyphes germées se fixer sur les cellules du Pro- 
tococcus, les envelopper et les pénétrer môme, mais sans former 
un thalle complet. 

Quant à l'expérience analytique qui consiste à détruire le cham- 
pignon (les hyphes) par l'immersion dans l'eau, à mettre ainsi les 
gonidies en liberté et à les transformer en une colonie d'algues se 
divisant, vivant et prospérant en liberté, nous ne pouvons nous 
inscrire en faux n'ayant pas essayé de recommencer l'expérience, 
mais nous devons donner un exemple de la circonspection avec 
laquelle il faut accueillir les résultats de semblables observations. 
Quand nous nous occupions de Bryologie, un très petit brin à!Hyp- 
num giganteum fut un jour oublié dans un demi-verre d'eau dis- 
tillée. Quinze jours après une splendide colonie d'algues se déve- 
loppait dans le fond du verre, les feuilles de l'hypnum ne s'étaient 
pas transformées, mais une ou deux algues avaient été introduites 
avec elles dans le liquide. Si on admet que le thalle des Parmelia 
est souvent recouvert et même pénétré par des algues, il peut se 
^^îaire que quelques-unes se soient trouvées mélangées aux gonidies 
et développées avec la rapidité qui leur est propre. Peu après, 
Treub (Lichenen cultur. Bot. Zeitung, 1873) reprit les expériences 
de Bornet, il vit de même les hyphes entourer les algues et les pé- 
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nétrer, mais sans obtenir d'autres résultats. — Quand nous aurons 
encore cité les noms de Fuisting (Beitrage zur entwickelungs 
geschichte der Lichenen. Bot. Zeitung 1868) Baranetzki (Beitrag 
zur selbstandigen lebens der Flechtengonidien. Jahrb. fUrwiss. bot. 
1869) il ne nous restera que les travaux de Stahl à analyser. 

EXPÉRIENCES DE STAHL 

Le travail publié par E, Stahl à Leij^ig en 1879 {Beitrœge zur ^ 
Entwickelungs geschichte der Flechten, Heft IL Ueber die Bedeu- 
tung des Hymenialgonidien) est de beaucoup le plus important. 
C'est celui sur lequel s'appuient principalement tous les défenseurs 
de la théorie de Schwendener et avec raison, car seul Stahl a pu 
sans conteste reproduire un lichen complet et fructifié, ses devan- 
ciers n'ayant fait qu'entourer certaines algues d'hyphes de lichen. 
Nous sommes donc obligés de donner de nombreux extraits de cette 
intéressante brochure et souvent même la traduction complète de 
certains chapitres. Stahl débute par une introduction dont la repro- 
duction textuelle est indispensable. 

«J. Introduction,' — Lorsque Schwendener, dans le cours 
de ses recherches, eut étendu à toute la classe des Lichens les pro- 
positions émises par de Bary tout récemment au sujet des GoUéma- 
cées et des Byssacées dans le sens d'un parasitisme spécial, il restait 
pour le complément de la démonstration à expérimenter syntheti- 
quement les résultats obtenus par la voie anatomique et analytique 
et à essayer de reproduire un thalle de lichens, au moyen de ses 
deux composants probables, l'ascomycète et l'algue. Car, si les re- 
cherches de Schwendener lesquelles, entre-temps, avaient été com- • 
plétées par les observations de Bornet, Frank et autres, avaient 
élucidé la question principale aussi clairement que la voie ouverte 
permettait de le faire et si on devait admettre l'idée d'un parasi- 
tisme, jusqu'ici sans exemple, dans le règne végétal comme la plus 
véridique explication de l'état de choses existant, on devait encore 
aux contradicteurs, toujours non convaincus de la nouvelle théorie, 
la preuve résultant de la synthèse. Pour aucun lichen on ne con- 
naissait l'histoire de son développement commençant à la germina- 
tion de la Spore, finissant au thalle fructifié avec sa forme typique. 

Les observations publiées dans ce qui suit sont destinées à com- 
bler cette lacune. Elles s'appliquent aux lichens qui dans les cir- 
constances particulières ont donné les résultats les plus favorables 
et sont par cela très propres à dissiper les dernières préventions des 
adversaires de la théorie Schwendenérienne. 

La question bien posée, les premiers essais sur la voie de la cul- 
ture dans le but de compléter les moyens de preuves de Schwen- 
dener sont faits par Rees, lorsqu'il semait les spores du Gollema 
glaucescens sur, ou plutôt prés du Nostoc lichenoides. Il vit les 
petits tuhes germi natifs des champignons s'enfoncer dans la gélatine 
du Nostoc, s'y ramifier et former un véritable morceau de thalle de 
Gollema sans pourtant atteindre la fructification. 

Bornet reprit les expériences de Rees en ce sens qu'il réunit les 
spores du jCollema pulposum à une jeune colonie de Nostoc lichenoi- 
des. Il vit, comme Rees les hyphes germées sorties des spores, en- 
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tourer la gélatine du Nostoc. La végétation active au début se 
ralentit bientôt et les corpuscules soumis à Texamen périrent sans 
avoir sensiblement augmenté de grosseur. Bornet étendit en plus 
ses observations aux lichens hétéromères. Il sema les spores de la 
Parmelia parietina et de la Biatora muscorum sur Talgue nommée 
Protococcus viridis recueillie en liberté. Les cellules germinatives 
ou leurs ramifications se fixèrent sur les cellules vertes des algues 
et les entourèrent plus ou moins. Les cultures périrent cependant 
bientôt par Texcès d'humidité et par la moisissure. 

Les cultures de Treub n^ réussirent pas beaucoup mieux ; il avait 
eu le soin de prendre sur divers lichens les spores et les gonidies 
qu'il réunit ensemble. Les filaments germihatifs amenés au contact 
des gonidies fournirent des ramifications nombreuses qui se fixè- 
rent de nouveau sur les cellules des algues ; celles-ci à la fin du 
processus se trouvèrent complètement entourées par les hyphes. 
Les cultures de Treub réussirent cependant si peu a former un li- 
chen hétéromère complet que ses devanciers et ceux qui le suivi- 
rent y virent une situation dont se servirent les adversaires de 
Schwendener pour dénier toute force démonstrative aux résultats 
de culture acquis jusque-là. Il était donc toujours dans l'intérêt de 
la question lichénologique d'y apporter un argument final et d'arri- 
ver à la formation par des spores et des gonidies d'un thalle com- 
plet portant des spermogonidies et des apothécies. Qu'il arrivât 
par la réunion des spores de deux différents champignons 
lichéniques avec une de leurs formes de gonidies, de reproduire le 
thalle complet de ce lichen, on pourrait considérer la théorie liché- 
nologique par le mode de la culture, comme définitivement acquise. » 

Dans un second chapitre, l'auteur expose quels sont l'origine et 
le mode de développement des gonidies hyméniales. Il cite d'abord 
Fuisting qui soutient que, dans la Stygmatomma cataleptum, les 
corpuscules dérivent des gonidies thailines. Winter adopte aussi 
cette théorie tout en faisant remarquer que dans certains lichens on 
les trouve réunies à de vraies gonimies. Mais, dit Stahl, c'est un 
simple phénomène de pénétration et ce qui le prouve, c'est que lui- 
môme a pu observer dans certaines algues, les oiroolepus, par 
exemple, cette propriété de pénétrer dans les corps étrangers et 
notamment dans les fruits sporiféres, aussi bien que dans le thalle. 

Le chapitre III contient une minutieuse description de l'Endo- 
cârpon pusillum. Stahl cite ensuite l'opinion de Winter d'après 
lequel les gonidies hyméniales ne seraient pas douées d'accroisse- 
ment ultérieur dans l'intérieur du lichen, mais une fois sorties du 
Perithecium la croissance recommencerait ; puis vient un paragra- 
phe sur la dissémination des spores et des gonidies hyméniales ; 
nous trouvons ensuite le résultat de ses expériences sur cette 
plante, nous traduisons textuellement une bonne partie de ce 
chapitre. 

^ III. Endoearpon pusillum, — L'Endocarpon pusillum 
(Hedwig) est un petit lichen passablement répandu sur les col- 
lines stériles de la vallée du Rhin et qu'on trouve spécialement 
dans les fentes des rochers nus, escarpés et exposés au soleil ; de 
grands espaces y sont souvent couverts dans des conditions favora- 
bles de développement de couches orbiculaires, rapprochées, irré- 
gulières aux bords. A Tétat sec, le thalle est gris ou gris brun ; 
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devient-il humide, il se gonfle ; les gonidies vertes dont la colora- 
tion apparaît au travers lui donnent une teinte olive ou bleuâtre 
pâle. Les bords du thalle se détachent un peu du support, ce qui 
fait voir qu'il n*est pas complètement adhérent au substratum. La 
fixation du thalle sur des surfaces argileuses s'effritant si facilement 
sous l'action de l'air atmosphérique est, pour ce motif, consolidée 
paf un ou plusieurs cordons de rhizines sortant normalement du 
centre de la couche hjpothalline. Ces cordons pénètrent profondé- 
ment dans le support se divisent çà et là en rameaux d'où, par de 
nouvelles subdivisions répétées, sort un réseau de rhizines à rami- 
fications multiples et se terminant à l'PIyphe toute simple. Sous un 
faible grossissement on trouve une ressemblance frappante avec un 
système radiculaire richement ramifié de plantes plus élevées. La 
consolidation sur le support ainsi que la circulation des principes 
minéraux nourriciers doivent se faire de préférence par ce svstôme 
de rhizines ; d'autres toutes simples sortent en plus de toute la cou- 
che hypothalline. 

Dans le jeune thalle les rhizines ramifiées sont hyalines : plus 
tard les parties extérieures deviennent brunes aussi bien dans les 
rameaux épais que dans les rhizines simples, transversales qui en 
dérivent ; ces dernières ressemblent complètement au réseau radi- 
culaire de plantes plus élevées. 

Le thalle se montre dans toute sa richesse quand on l'observe 
avec son perithecium qui y est enfoncé jusqu'à la papille qui recou- 
vra l'ostiole. La figure I, table V, représente la coupe d'une couche 
thalline passant par une apothécie entièrement développée. 

Tout en haut nous trouvons la couche corticale pseudo-paren- 
chymateuse qui est formée de rangs de cellules verticales assem- 
blées au sommet de la couche thalline, la partie médullaire située 
à la partie inférieure de la coupe se compose d'un lâche réseau 
hyphoïdal qui devient plus serré à la partie inférieure d'où nais- 
sent les rhizines. Je n'ai pu constater aussi bien sur de jeunes 
thalles que sur de plus âgés la couche corticale inférieure pseudo- 
parenchymateuse telle que Winter l'a décrit. 

Les gonidies colorées en vert uniforme sont renfermées dans une 
couche située entre la couche corticale et la méduUe ; certains 
groupes pénètrent plus ou moins avant dans la première ; les véri- 
tables amas se trouvent en-dessous dans la seconde. Par leur mode 
de division elles présentent de l'analogie avec la section d'algues 
nommées Pleurococcus dans lesquelles cette division se fait sous un 
sens réciproquement rectangulaire et alternativement dans les trois 
directions. Dans la couche de l'Endocarpon les modifications à la 
règle que nous indiquons ne sont pas rares ; en outre les produits 

de la division des gonidies sont bientôt séparés par les hyphes qui 
les enlacent de sorte qu'on ne peut que rarement les observer dans 
un grand état de réunion. 

L'enveloppe brun-noirâtre du perithecium enfoncé dans le thalle 
a la conformation commune à la plupart des lichens pyrénocarpés. 
Les paraphyses sont remplacées par des périphyses qui entourent 
le canal de sortie. Le fond du perithecium contient des utricules 
ascogènes dans les cavités desquels sont rangés les asques qui les 
remplissent presque complètement à l'état humide. 

Dans les intervalles des asques, ainsi que dans la gélatine qui 
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remplit abondamment les cavités du perithecium, et qui est comme 
on le sait un produit gonflé des membranes des asques vidés, se 
trouvent, en outre, de nombreuses gonidies hyméniales, Avec Fuis- 
ting et Winter je les regarde comme des dérivées des gonidies 
thallines. 

Dans le premier fascicule de ces recherches, j*ai expliqué la pré- 
sence des gonidies dans les jeunes fruits par Tobservation du déve- 
loppement des fruits sporiféres du Gollema microphyllum. Par 
y 'enveloppement des ascogones et surtout par la formation des 
paraphyses, les chaînes de Nostocs sont emprisonnées en nom- 
bre variable dans ces jeunes amas cellulaires où elles dépérissent 
bientôt et ne sont plus visibles à la fin que sous Taspect de points 
réfractant fortement la lumière. 

Fuisting avait aussi observé ce dépérissement des gonidies dans 
les jeunes fruits sporiféres de la Blastenia ferruginea, de la Gatilla- 
ria lutosa et d'autres espèces qu'il n'a pas autrement signalées et il 
est à remarquer que ce phénomène passablement répandu se passera 
dans les lichens où les fruits sporiféres parviennent a leur dévelop- 
pement à la façon des Gollema. Pendant que dans toutes ces formes 
les gonidies doivent être regardées comme disparaissant du fruit 
et sont déjà chassées de l'intérieur avant son complet développe- 
ment, les gonidies enfermées dans l'intérieur du perithecium de 
l'Endocarpon pusillum ne restent pas seulement vivantes, mais 
présentent une végétation d'une activité surprenante. Les vérita- 
bles gonidies thallines se divisent par des séparations verticales 
successives en un certain nombre de cellules sphériques qui se mul- 
tiplient beaucoup et dont les produits très nombreux se rencon- 
trent dans le perithecium encore clos, entre les intervalles des 
paraphyses et des hyphes ascogènes. 

L'énorme différence qui existe entre les gonidies thallines (0,008 — 
0,012 en diamètre et- les gonidies hyméniales 0,002 — 0,004) devait 
attirer l'attention des observateurs dès qu'on ne pouvait plus dans 
l'histoire de la formation de ces dernières les considérer comme de 
provenance étrangère. 

Suivant Winter « les gonidies, ou plutôt les cellules de proto- 
coccus offrent ce caractère particulier que, devenant toujours plus 
petites par la division qui se poursuit, elles ne sont pas douées d'ac- 
croissement ultérieur dans l'intérieur du lichen. Elles conservent 
la grosseur acquise à la suite des divisions... Sortent-elles du 
perithecium et deviennent-elles libres, les divisions continuent, 
mais la croissance recommençant, elles reprennent leur grosseur 
normale. » Winter n'indique pas, il est vrai, ce qu'il entend par 
grosseur normale ; ce serait difficile à préciser d'une manière cer- 
taine dans ces algues de dimensions si changeantes. Mais comme 
celle qu'on nomme Pleurococcus, atteint dans l'intérieur du thalle 
la plus grande dimension, la théorie de Winter n'est, en tous cas, 
pas exacte. L'autre explication qui rendrait toujours plus petites par 
suite des dédoublements répétés les Gonidies emprisonnées dans 
l'espace interne du perithecium, n'est bonne que pour le début. Les 
gonidies qui végètent librement dans l'hymcnium conservent, mal- 
gré leurs nombreux dédoublements une grosseur moyenne. 

Fuisting attribue l'excessive petitesse des gonidies hyméniales à 
l'état anormal dans lequel elles végètent à l'intérieur du perithe- 
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cium, d'après lui, elles disparaissent complètement par la suite de 
la partie inférieure des fruits sporifères. 

Je dois faire observer ici que les gonidies hymèniale* ne dispa- 
raissent jamais des perithecium de TEndocarpon pusillum ; aussi 
longtemps que ceux-ci contiennent des spores hyméniales en état 
de dédoublement actif et rangées en nombre dans les intervalles 
longitudinaux qui séparent les asques. 

Chaque asque contient normalement deux spores d'inégales gros- 
seur qui le remplissent presque en entier. La spore qui en remplit 
la portion supérieure est plus large et un peu plus courte que celle 
qui est située en dessous. A l'état normal elles se présentent sous 
la forme de corps parenchymateux, d*un brun clair, pluri loculai- 
res et d'une grosseur remarquable. 

Disséminatio7i des spores et des gonidies hy^ 
meniales. — Les utricules sporifères arrivés à Tétat de maturité 
se vident sous Faction de l'eau dans la plupart des lichens connus. 
Les asques distendus qui, à l'état sec, remplissent seulement une 
partie de la cavité périthéciale aspirent Teau avec avidité et en 
même temps leur membrane se gonfle fortement ainsi que la gélatine 
qui est abondamment répandue dans Thymenium. Il en résulte que 
toute la capacité périthéciale se trouve remplie par son contenu 
gonflé, ce qui produit une forte compression contre les parois résis- 
tantes qui ne peuvent céder aux efi'orts d'extension. Les asques 
mûrs se fendent à leur sommet et les spores sont aussitôt lancées 
hors de l'utricule déchiré avec une grande force et souvent à plu- 
sieurs centimètres de distance. Le phénomène de la germination 
sera complètement démontré par ce mode de dissémination des 
spores des lichens connu depuis longtemps, car on peut les recueil- 
lir pures de tout mélange sur une lamelle de verre qu'on place au- 
dessus d'un lichen humecté. 

On voit que les spores d'Endocarpum pusillum recueillies de cette 
façon sont toutes entourées d'une nombreuse cour de gonidies hy- 
méniales d'un vert pâle qui y sont attachées. Chaque spore en pos- 
sède un nombre variable (environ 20-40 sur une coupe transver- 
sale) et, aussi loin que seront projetées ces spores capables de 
germer, elles seront accompagnées de leurs gonidies hyméniales 
collées après leur enveloppe externe. Malgré cela on ne peut en 
constater aucune diminution dans Thymenium ; leur végétation 
marche complètement d'accord avec la formation des spores et, avec 
chaque spore projetée, une certaine partie des gonidies enfermées 
dans la gélatine autour des asques qui se rompent est chassée du 
perithecium. 

Germiv atio7î des spores^ rôle def gonidies hymé- 
niales auprès des spores. — Les spores recueillies sur du 
verre ou sur une lame de mica germent immédiatement après leur 
dissémination sous l'influence d'une humidité suffisante. Une partie 
des filaments germinatifs sortant de la cellule de la spore se fixe 
aussitôt sur les pâles gonidies hyméniales qui y sont, du reste, for- 
tement adhérentes et après peu de jours les gonidies libres ou celles 
qui sont fortement retenues présentent déjà une modification sur- 
prenante. La chlorophylle précédemment d'un vert pâle, inégale- 
ment distribuée donne bientôt aux gonidies qui croissent vigoureu- 
sement une coloration bien égale d'un beau vert. 
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Qu*on doive attribuer raugmentation de grosseur des gonidies 
uniquement à l'influence de Tascomycète, cela résulte des prépara- 
tions reproduites, fig. 4 et 5, tab. V, qui sont prises sur le môme 
objet portant la culture et qui, jusqu'à là germination des spores, 
ont été soumises aux mômes influences extérieures. 

Gomme chaque spore projetée est munie à peu près du môme 
nombre de gonidies hyméniales, la diflërénce de quantité, de gros- 
seur et de couleur des cellules de pleurococcus doit être uniquement 
attribuée à la présence à leurs côtés de l'ascomjcète. Pendant que 
les gonidies touchées par les filaments germinatifs ne se divisent 
pas, ou du moins très peu, par dédoublement, mais au contraire 
augmentent sensiblement de grosseur, il s'est formé autour des 
deux spores mortes un entourage de gonidies chétives qui sont res- 
tées semblables à leurs parents en grosseur et en aspect. 

Retournons à la spore germant. Pendant que, comme nous l'a- 
vons vu, une partie -des filaments germinatifs, aussitôt après la 
' ^ naissance, se fixe sur les gonidies h jméniales et les entoure d'un 

réseau fermé en tous sens, les autres, tout semblables au début, 
présentent un état bien diôérent; ils croissent et au sortir de. la 
spore s'étalent et s'arrangent sur le support (dans ce cas verre ou 
lame de mica), ils se ramifient çà et là et forment autour de la spore 
un système rayonnant d'hyphes ; si dans leur marche ultérieure ils 
arrivent au contact des gonidies, ils ne paraissent pas s'en inquié- 
ter. Ces hyphes correspondent aux rhizines qui dans un substratum 
normal y pénètrent directement au sortir de la spore et qui mettent 
en communication le thalle du lichen avec ses éléments nourriciers 
minéraux. 

Sur le porte-objet les premiers développements de la germination 
marchent assez vite ; mais il se produit bientôt un sensible ralen- 
tissement dans la croissance. Celle-ci, malgré le cas particulier de 
privation de nourriture peut être poussée à un certain degré et par 
ce moyen les cultures peuvent rester bien portantes pendant plus de 
six mois. On n'y arrive cependant pas à la formation d'une couche 
différente entre l'écorce et la médulle : tous les changements à cet 
état d' accroissement qui se feront dans la suite consisteront dans la 
formation d'amas de sorédies plus ou moins importantes. 

Lé motif de cet insuccès doit être attribué moins au manque de 
nourriture qu'à la difficulté de ma ntenir l'humidité nécessaire. 
Gomme l'Endocarpon pusillum se trouve dans la nature sur des ro- 
chers secs opposés au soleil, il tombe sous le sens qu'il sera difficile 
de placer les spores semées sur le porte-objet dans des conditions 
qui approchent de celles de la nature; Il fallait entrer dans une 
autre voie et après quelques essais, la disposition suivante se mon- 
tra la plus favorable à une bonne réussite de la culture. 

Des vases de terre poreuse comme celle qu'on place sous les pots 
de fleurs seront employés après les avoir au préalable minutieuse- 
ment nettoyés ; ils seront plongés dans l'eau au lieu où se trouve 
le lichen et remplis d'argile cuite. Après la fuite de l'eau par les 
parois poreuses du vase, la couche supérieure de l'argile qui y est 

Î)lacée sera complètement lisse ce . qui permettra de poursuivre 
es recherches scientifiques. Le tout sera apporté sur une assiette 
et recouvert d'une cloche spacieuse. Pour entretenir une humidité 
faible, mais constante qui est essentiellement nécessaire à la bonne 
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réussite, de la culture, les dessous de pots seront pendant un cer- 
tain temps placés dans Teau pour qu'elle puisse pénétrer lentement 
dans le sol de culture. Les semences seront dirigées comme il a été 
dit pour la culture sur les porte-objets. Lorsque la couche supé- 
rieure de Targile est un peu sèche, on peut retourner les 
vases, les placer à quelque distance du thalle contenant des pé- 
ri thecium et par ce moyen on poun*a recueillir les spores d*Endo- 
carpon qui seront projetées avec les gonidies hyméniales qui y sont 
attachées. 

Avec un substratum ainsi formé la formation du thalle prospère 
vite. Au bout de quelques jours, on voit déjà que les spores sont 7"^ 
vidées de la plus gi*ande partie des substances qu'elles contenaient 
et qui ont fait avancer la germination à grands pas. Des filaments 
germinatifs, les uns enlacent les gonidies hyméniales, les autres 
s'enfoncent dans la couche inférieure et forment les premières 
rhizines. L'influence de Tascomycète se fait aussi sentir d'une façon 
remarquable sur la grosseur des gonidies, car ces jeunes corps peu- 
vent être aperçus à l'œil nu au bout de peu de jours sur la couche 
argileuse unie sous formes de points verdâtres. 

La fig. 7 de la tab. V, (dans le mémoire de Stahl), représente une 
couclie thalline n'ayant pas encore tout à fait trois semaines ; les 
deux spores provenant d'un sejul asque y sont encore fixées Le cas 
présent oii deux spores avec les gonidies hyméniales qui y sont at- 
tachées forment l'élément d'une couche thalline doit se rencontrer 
le plus fréquemment dans la nature, puisque les spores jumelles 
réunies dans l'asque restent encore unies après l'expulsion. Cepen- 
dant dans les cultures, la semence est répandue plus largement et 
on trouve assez souvent des couches thallines entremêlés provenant 
de plusieurs spores jumelles. Au commencement on les distingue 
facilement, mais bientôt elles s'enchevêtrent par la continuation 
de croissance des réseaux, et le tout concourt à la formation d'un 
thalle atteignant tout son développement. 

La jeune couche thalline est dès le début séparée en deux zones, 
l'une extérieure qui contient les gonidies et l'autre inférieure. La 
partie extérieure, le thalle des lichénologues (montre à l'origine 
une conformation très simple. L'intérieur se compose d'un mélange 
de gonidies et d'Hyphes presque sans interstices qui se termine en- 
dessus par un simple réseau hyphoïdal pseudo-parenchymateux. 

La partie inférieure de la couche, l'hypothalle des lichénolo- 
gues dérive en partie directement des spores, en partie de la portion 
inférieure de la jeune couche. Il se compose d'hyphes incolores en- 
chevêtrées, plusieurs lois ramifiées et anastomosées dont les unes 
restent isolées tandis que les autres se réunissent en un faisceau 
dans lequel l'une l'emporte promptement en force sur les autres et 
se sépare pour former le robuste réseau de rhizines que nous avons 
mentionné au début. 

Dans la partie extérieure qui contient les gonidies, la séparation 
en couche corticale, médulle, couche gonidiale, comme nous les 
rencontrons dans un thalle complet ne se réalise que successive- 
ment. Les couches dans lesquelles cette séparation a déjà eu lieu 
peuvent à l'état humide et à l'aide de la loupe se distinguer de 
celles qui ne sont pas encore différenciées par l'aspect vert clair et 
mat de la couche supérieure, qui devient d'un vert foncé, bril- 
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ant à rètat humide. Les deux modes d'accroissement se pré- 
sentent à côté Tun de Fautre dans les mêmes cultures : la différen- 
ciation se fait tantôt plus tôt, tantôt plus tard dans des couches de 
même âge sans qu'on puisse y constater une différence sensible 
entre l'épaisseur et la structure intérieure. C'est ainsi que j'ai 
trouvé des fragments de thalle de moins de 0"",1 en épaisseur qui 
n'en étaient pas moins stratifiés, tandis que d'autres beaucoup plus 
épais conservaient encore la structure supérieure plus simple que 
nous avqns mentionnée. Cette stratification, comme du reste la 
croissance du lichen en général, se fera très favorablement sous 
l'action d'une humidité faible, mais constante, tandis qu'elle serait 
notablement entravée par une humidité excessive. 

L'écorce composée de plusieurs couches dérive de la couche su- 
périeure cellulaire simple qui, au moins en dessus, termine la jeune 
couche thalline. Les cellules isolées se transforment en papilles qui 
s'élèvent perpendiculairement à la surface supérieure du thalle, 
partagées par des cloisons transversales pour se réunir ensuite les 
unes aux autres, en s'accroissant en largeur et former la couche 
corticale au moyen d'un tissu compact et adhérant étroitement dans 
toutes ses parties. Dans d'autres cas la couche corticale composée 
est formée simplement par les accroissements successifs en épais- 
seur de la couche cellulaire simple, au moyen de divisions tranver- 
sales des cellules isolées. Cet accroissement des cellules de la 
couche corticale se fait tantôt également sur toute la surface supé- 
rieure du thalle, tantôt commence d'abord par certains points isolés, 
de sorte qu'une partie de cette surface se trouve recouverte d'une 
écorce composée de plusieurs couches, pendant que d'autres parties 
ne sont entourées que d'une simple couche cellulaire. 

Presque parallèlement à la formation de la couche corticale a lieu 
la différenciation de l'intérieur du thalle. Dans les parties qui avoi- 
sinent la couche inférieure se trouve une porosité du tissu hyphoï- 
dal sous forme d'interstices remplis d'air. Pour cette cause et par 
suite de la formation des couches corticales la proportion d'abord 
presque égale des hyphes et des gonidies se perd ; les hyphes se 
développent seules en dessus et en dessous des gonidies qui n'oc- 
cupent plus que la couche du milieu entre l'écoi^ce et la méduUe où 
elles forment la couche gonidiale. 

Les premières spermogonies apparaissent dans les jeunes couches 
dès que celles-ci ont réalisé le mode de développement, ci-dessus 
mentionné ; j'en ai parfois trouvé dans un thalle ne possédant 
qu'une couche corticale simple. Elles sont de forme ovale et entiè- 
rement immergées dans le thalle, de sorte qu'elles ne révèlent leur 
présence que par les nombreuses spermaties accumulées autour 
du pore. Normalement elles ne contiennent pas de gonidies. Car 
l'affirmation de Winter que les spermogonies du Sphœromphale 
fissa contiennent des gonidies analogues aux gonidies hyméniales 
du perithecium ne peut s'étendre à ÏEndocarpofi pusillum. Dans 
le grand nombre de jeunes couches thallines que j'ai expérimentées, 
je n'ai trouvé que dans peu de coupes de spermogonies quelques 
gonidies entourées d'hyphes, et il n'est nullement impossible qu'elles 
y aient été introduites par la préparation. 

Les premières spermogonies parurent dans les cultures dont nous 
avons parlé de 4 à 6 semaines après Tensemencement et bientôt se 
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montrèrent les premiers soulèvements du perithecium pour la for- 
mation complète duquel un assez long temps fut encore nécessaire, 
de sorte que les premières spores ne furent mûres qu*au bout de 
4 à 5 mois. La marche entière du développement de ï Endocarpon 
pusillum de spore à spore fut donc parcourue dans un espace de 
temps relativement court et on peut tirer de cet exemple la conclu- 
sion assurée que le développement de certains lichens., ne demande 
en aucune façon un temps aussi long qu*on a l'habitude de le croire 
généralement. » 

Le chapitre IV est relatif au Thelidium minutulum Kœrher, 
L'auteur s'exprime ainsi ; « Ce petit lichen pyrénocarpé accompa- 
gne presque toujours V Endocxirpon pusillum ; la faible grosseur 
du perithecium, Vitivisibilild du thalle, sa ressemblance avec les 
sorédies d'autres lichens ou avec une couche d'algues empêchent 
cependant de le constater facilement dans les lieux où il se trouve 
naturellement. » 

Stabl constate que plusieurs essais faits sur la germination des 
spores seules du Thelidium minutulum ne réussirent pas à donner 
un accroissement continu puis il ajoute : 

« Apporte-t-on au contraire sur le support indiqué les spores en 
question en même temps que les gonidies hyméniales de VEndocar- 
pon, on obtient après un temps relativement court le thalle et les 
perithecium du Thelidium minutulum^ C'est ainsi que s'explique 
l'apparition presque constante de ce petit lichen dans les cultures 
à.' Endocarpon. Les spores de Thelidiiim se trouvent semées avec 
les spores et les gonidies du premier et trouvent dans le Pleurococ- 
eus une nourriture qui leur convient. Les spores d'autres lichens 
qui croissent en compagnie de V Endocarpon pusillum tels que 
Collema cheileum, Verrucaria epigaea et certaines espèces de Le- 
ca7iora semées parfois avec l'Endocarpon exigeant une autre algue 
nourricière n'arrivèrent jamais à former un thalle 

Sur les cultures d'argile comme cela a eu lieu pour l'Endocarpon 
pusillum, le Thelidium se laisse recueillir en grande quantité, 
puis on sème sur la soucoupe de terre argileuse les gonidies pures 
de l'Endocarpon avec les spores du Thelidium. Gomme nous l'avons 
déjà dit, !e Thelidium se. développe avec beaucoup plus de vigueur 
que l'Endocarpon semé dans le même temps. Après trois mois au 
plus, je trouvai dans de florissants perithecium des spores mûres, de 
sorte que dans ce temps le champignon-lichen avait accompli toute 
son évolution de croissance. 

Les perithecium ne se trouvent pas en rapport immédiat avec la 
partie de la couche qui contient les gonidies. ils s'entourent du my- 
célium qui parcourt le substratum d'argile, y adhère et se trouve 
assez souvent éloigné de toutes les gonidies. Ils reproduisent la 
conformation du type des Verrucariées ; chaque asque contient huit 
spores semblables divisées en deux loges par une séparation .... » 

Le chapitre V est consacré à la Polyblastia migiilosa Mass. Nous 
ne pensons pas utile de le reproduire, puisque les expériences faites 
sur ce lichen sont les mêmes que celles faites sur l'Endocarpon. 
Nous tenons seulement à faire bien remarquer qu'il s'agit encore 
ici d'une espèce dont les spores contiennent des gonidies hyménia- 
Ics. La reconstitution de la Polyblastia rugulosa parait se faire plus 
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difficilement que celle de TEndocarpon puisqu*au bout de six à sept 
mois Stahl n'avait pu reproduire encore ni spermogonies, ni 
apothécies. 

Nous avons donné une longue analyse de l'ouvrage du savant 
allemand, et cela se conçoit, puisque ses expériences ayant seules 
abouti à la reconstitution d'un lichen complet peuvent seules nous 
être opposées, nous les regardons comme parfaitement vraies, mais 
nous verrons plus tard qu'elles n'apportent aucun argument en fa- 
veur de la tliéorio algo-lichénique. 

Depuis la publication de l'ouvrage de Stahl, nous ne trouvons 
plus que des discussions sans arguments nouveaux comme dans les 
^ traités de botanique de Sachs et Van Tieghem ; ces ouvrages ou 

^ J écrits ou traduits en français sont dans toutes les mains et peuvent 

être consultés tellement facilement qu'il nous semble inutile d'in- 
sister. Nous no pouvons cependant passer sous silence le travail de 
M. Dorsell (Studier ofver cephalodierna Swensk. vet. ak. B. VIII). 
M, Dorsell, élève du D"" Th. M. Fries était un partisan de l'autono- 
mie des lichens, comme son maître, lorsqu'en étudiant les céphalo- 
dies de diverses espèces, il trouva dans des échantillons appartenant 
principalement aux genres Peltigera, Nephroma et Solorina des 
gonidies ou plutôt des algues de plusieurs sortes, ce qui ébranla sa 
' conviction sans la modifier entièrement. Nous pouvons dire immé- 

diatement que, pour nous, M. Dorsell n'a jamais trouvé qu'une 
seule espèce de gonidies par lichen, mais vraisemblablement plu- 
sieurs algues qui avaient pénétré à l'intérieur par les interstices du 
thalle. Cette hypothèse est d'autant plus probable qu'il s'agit de 
lichens croissant dans les forêts, à l'humidité par conséquent, et 
dans des conditions favorables au développement des algues ;. elle 
est, du reste, admise par Stahl lui-même qui affirme avoir vu sou- 
vent des algues les Chrooleptcs, par exemple, pénétrer dans des 
corps étrangers et notamment dans le thalle et même dans les 
apothécies des lichens. Rien d'étonnant que pareil fait ait eu lieu 
dans les échantillons examinés par M. Dorsell. 

Pour terminer nous n'oublierons pas M. Léo Errera. Si comme 
nous l'avons dit plus haut, nous devons nous excuser auprès de 
nos lecteurs de reproduire ses explications, nous devons le remer- 
cier, lui, qui nous fournit aussi facilement la note gaie et le mot 
de la fin dont la recherche fait le désespoir de tant de malheureux 
écrivains. Pour lui la chose est simple et nous lui laissons la pa- 
role : « Nous pouvons nous figurer le champignon qui vient trou- 
ver l'algue et lui tient à peu près ce langage (je suppose, bien 
entendu, un champignon qui y mette des formes) : — « Mademoi- 
selle, il y a là de vastes régions désertes que je désirerais vivement 
coloniser. Daignez vous joindre à moi, car elles sont inhabitables 
pour chacun de nous isolément. Délicate comme vous l'êtes, vous 
y seriez rôtie par le soleil, vous ne parviendriez pas à vous y fixer 
et à absorber les aliments minéraux qui vous sont nécessaires. 
Pour moi qui suis plus endurant, je pourrais bien m'y cramponner ; 
mais je ne trouverais pas de substances organiques et je n'ai pas, 
ainsi que vous, le talent de me nourrir d'air ou tout au moins d'a- 
cide carbonique. Associons-nous donc et nous régnerons, à nous 
deux seuls, sur d'immenses espaces que nul ne saurait nous dis- 
puter ; vous fournirez la matière organique au ménage ; moi je 
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vous servirai d'écran, je vous attacherai au sol et j'irai j chercher 
des sels inorganiques dans Tintérôt commun. » L'algue n'a qu'à 
répondre : « Volpntiers, Monsieur ! » Voilà le pacte conclu et le 
lichen constitué. » 

Ce n'est pas plus difficile /jue cela, aussi M. Errera s'empresse- 
t-il d'ajouter : « Les lichens^oni donc des champignons qui s'uni- 
fient avec des algues. » Puis après avoir renvoyé à leurs descrip- 
tions les lichénologues qui voudraient approfondir les questions de 
physiologie et d'ânatomio microscopique et qui s'exposeraient à âe 
fourvoyer s'ils les aborderaient quand môme, il déclare « la cause 
entendue » et passe à d'autres exercices pour ne pas s'attarder trop 
aux lichens « et surtout aux lichénologues. » 

Nous croyons avoir maintenant le droit de dire quelques mots des 
défenseurs de l'autonomie et de résumer les motifs qui ne 
permettent pas d'admettre la théorie de Schwendener. 

Auteurs qui soutiennent V autonomie des li- 
chens, — Nous devons citer en premier lieu, M, Tidasne, qui, 
dans son magnifique ouvrage : « Mémoire pour servir à l'histoire 
organographique et physiologique des lichens, Paris 1852 » ne 
combat pas la théorie algo-lichéniquequi n'existait pas encore, mais 
admet que la germination des spores seules peut reproduire le lichen 
et prétend qu' « il est manifeste que les gonidies naissent directe- 
ment des filaments de la médulle, ou continuent le tissu cortical à 
l'intérieur du thalle. » (Mém. p. 20). 

M. Franck, dans un mémoire intitulé : « Gomment se compor- 
tent les gonidies dans le thalle de quelques lichens crustacés, etc., 
etc. » décrit un certain nombre de lichens dont le thalle dépourvu 
de gonidies dans le jeune âge, en possède un peu plus tard. Il lésa 
vu naître au-dessous de la zone marginale sur des points assez 
éloignés les uns des autres et provenir des petits renflements qui 
terminent les hyphes, ce qui est bien la preuve qu'elles en dé- 
rivent. 

Le savant lichénologue Suédois Nylander a toujours été un ad- 
versaire résolu de Schwendener qu'il a combattu daus toutes ses 
publications. Il admet que les gonidies naissent dans les cellules du 
thalle sans qu'elles aient une origine étrangère et conclut à l'auto- 

Comie en invoquant des arguments de ban sens auxquels la nature 
e peut faillir. 

«1*^ Aucun champignon n'intervient dans la formation d'un lichen, 
car les filaments germinatifs sont élastiques, lichénineux, persis- 
tants, imputrescibles, tandis que dans les champignons les hyphes 
sont caduques, plicatiles à parois minces et solubles dans la po- 
tasse. — 2° Aucune algue non plus ne participe à la formation des 
lichens ou n'y intervient. Les gonidies des lichens ne se rencon- 
trent pas en même temps dans les thalles et à l'état isolé, auto- 
nome. Partout où les lichens vivent et abondent, les algues font 
absolument défaut. Dans le Sahara algérien notamment, les algues 
lichénogènes de Schwendener manquent absolument, tandis que les 
lichens y sont très nombreux. — 3'* Beaucoup de thalles sont com- 
plètement celluleux, les hyphes font complètement défaut, le thalle 
n'est plus qu'un amas cellulaire où la lichénine abonde ; l'hyphe du 
cliampignon manque dans ce cas et le lichen ne prospère pas moins. 
— 4** Dans les jeunes propagules des Gollémacées, les gonimies se 
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forment toujours avant les hyphes. — 5** Parmi les lichens parasites, 
le plus grand nombre ne possède que des apothécies et sont totale- 
ment dépourvus d'hyphes. Un seul des faits précédents ajoute 
Nylander suffirait à ruiner le Schwendenérisme. » 

Dans Ip Flora de 1877, p. 374, il donne de plus grands détails 
sur le. mode de formation, des gonidies. D'après lui la couche corti- 
cale croit graduellement et prend de l'expansion, pendant ce temps 
une portion intérieure proportionnelle à Taccroisscmcnt est résor- 
bée ; les gonidies deviennent alors libres. Dans ces conditions ou 
entourées de cellules, ou groupées ou séparées elles constituent la 
couche gonidiale située entre Técorce et la médulle. 

Le D"^ de Krempelhuber n'admet pas la théorie de Schwendener, 
il ne la combat, du reste, par aucun argument nouveau. Il pense 
que pour les lichens hetéromères, il s'écoule un temps assez long 
entre la formation des premiers éléments de l'Hypothalle et celle 
des gonidies, c'est pour ce motif que les observateurs qui ont fait 
germer des spores n'ont pu observer la naissance de ces corps et de 
leur contenu vert. Il est probable que les hyphes uniques, c'est-à- 
dire celles de la couche corticale développent des gonidies qui se 
multiplient rapidement par divisions, de manière à former la couche 
gonidiale. Puis le D*" de Krempelhuber dit que si les essais d'ense- 
mencement des spores n'ont pas reproduit un thalle complet, ce 
n'est pas parce que l'algue manquait, mais parce que dans le cabi- 
net on n'a pu réunir toutes les conditions biologiques qui se trou- 
vent dans la nature. 

Nous trouvons dans la Cryptogamie illustrée de M, C Roume- 
guère (Paris 1868) une très chaude défense de l'autonomie des 
lichens. Il est bien certainement le premier lichénologue français 
qui ait résolument combattu Schwendener dans un moment où l'en- 
gouement était général pour tout ce qui touchait à la théorie algo- 
ihé nique et l'honneur doit lui en être laissé. 

Un de nos lichénologues les plus autorisés, le D"^ Th, M, Fries 
se prononce également en faveur de l'autonomie dans la préface de 
ses 4c Liche7iographia scandinavica » (Upsala, 1871). Voici le ré- 
sumé de son argumentation : Le thalle des lichens conserve une 
forme constante suivant l'espèce et ceci dans toutes les localités, 
cela tient à ce que les hyphes se développent d'abord. Or, comme 
elles représentent le parasite, elles ne devraient apparaître qu'a- 
près la plante nourricière Les algues un des composés des 

lichens devraient se plaire dans les mêmes lieux que ceux-ci ; 
or il n'en est rien.... Toutes les fois que dans la nature on observe 
un cas de parasitisme, la plante nourricière s'étiole et dépérit ; ici 
ce serait le contraire, l'algue enveloppée et sucée par le parasite 
s'accroitrait et deviendrait plus florissante et plus vivace. 

Dans tous les lichens les gonidies sont enveloppées par les hy- 
phes, dans beaucoup d'espèces la couche corticale entoure tout le 
lichen. Pour que les gonidies vivent et se multiplient il faut qu'el- 
les puissent tirer leur nourriture des parties voisines. On ne peut 
nier que l'eau pluviale imbibant le thalle, les gonidies n'y trouvent 
une partie de leur nourriture, mais l'eau seule ne peut créer le 
Protoplasma, la Chlorophylle, l'huile, etc., etc., qui constituent les 
gonidies ou y sont inclus ; il faut donc que celles-ci prennent aussi 
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une petite part de nourriture aux hjphes. Ce seraient alors les 
algues qui seraient les parasites des hyphes. 

Le D^ Fries explique ensuite comment se forment les gonidîes. 
Contrairement à l'opinion de Nylander et d'accord avec MM. 
Bayrhoffer^ Speerschneider, Thwaites, Schwendener et de Ba7*y, 
il n'admet pas que les gonidies soient complètement libres dans le 
thalle sans être aucunement liées aux hyphes. On trouve, il est 
vrai, quelques-unes des premières parfois en liberté, mais ordinai- 
rement elles sont placées sur les rameaux hyphoïdaux auxquels 
elles sont plus ou moins fortement reliées. Elles en proviennent, du 
reste ; non seulement les hyphes s'allongent en filaments, mais 
elles donnent naissance à de courts rameaux dont la cellule termi- 
nale se dilate, devient globuleuse et se remplit de chlorophylle ; 
cette cellule transformée en gonidie se divise de différentes façons 
procréant d'autres gonidies. 

Kœrher vient aussi combattre la théorie algo-lichénique dans sa 
petite brochure : ^Zur abwehr der Schwendener-Bornetschen 
Flecht en théorie, » (Bv. 1874.) Il donne comme raison principale 
que plusieurs formes de gonidies ne peuvent être ramenées à des 
algues correspondantes et n'ont, jamais été rencontrées à l'état libre. 
Les gonidies se rapprocheraient des algues se reproduisant par di- 
vision et non par sexualité, mode de reproduction commun à toutes 
les cellules des végétauxinférieurs n'ayant aucune valeur spécifique. 
Dans les lichens il n'y a pas parasitisme les gonidies n'étant nulle- 
ment épuisées par l'enveloppement des hyphes. 

M, Ca^mel (Société d'horticulture de Toscane. Florence 1876) 
dans des observations faites sur des Gollema a pu constater que les 
hyphes se remplissaient de matière verte, s'étranglaient et se trans- 
formaient en gonidies. 

M. Arcangeli a fait aussi plusieurs expériences démontrant la 
fausseté de la théorie algo-lichénique. En traitant une portion du 
thalle de la Sticta pulmonacea par une solution de potasse, il a mis 
en liberté les gonidies, mais il a pu constater qu'elles étaient tou- 
jours adhérentes à un petit filament hyphoidal. Il conteste égale- 
ment que les gonidies soient des algues appartenant surtout aux 
genres Cystoncus, Nostoc, Sirosiphon et Scytonema. 

M. P. M. Grombie fit paraître dans le Linnean Socielys Journal^ 
vol. XXI, un article très complet combattant vivement la théorie 
de Schwendener. Nous ne pouvons en donner qu'un court résumé : 
« Le problème se pose ainsi, dit-il ; quelle est l'origine des gonidies 
lichéniques et dans quelles relations se trouvent-elles avec le 
thalle? Il passe d'abord en revue les travaux sur les gonidies de- 
puis Wallroth, cite Kœrher, Bayi'hoffer, Speerschneider, Schwen- 
dener, de Bary et Th. M. Fries. Il rappelle l'opinion de ce dernier 
que les gonidies proviennent des petites branches terminales des 
hyphes qui se dilatent, deviennent subglobuleuses et se remplis- 
sent de chlorophylle. Ce mode de formation fut généralement 
adopté jusqu'à Schwendener. L'auteur résume ensuite la théorie 
algo-lichénique, puis examine le secours à elle apporté par M. Bor- 
net, le meilleur et le plus digne de foi de ses avocats en analysant 
son mémoire intitulé : Recherches sur les gonidies des lichens. » 

M. Grombie parle ensuite des cultures de Treub, Bornefet Stahl ; 
il fait remarquer que le lichen employé par ce dernier n'était pas 
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rEndocarpon pusillum. Hedw. ; mais certainement la Verrucaria 
Garovaglii. Montag., puis il conclut qu'il y avait en présence une 
spore et des hjphes, mais non une algue et un champignon et c'est 
ce qu'il eût fallu pour une synthèse logique. 

Discutant ensuite les résultats obtenus, l'auteur anglais dit que 
deux objections se présentent fatales à la théorie et suffisant pour la 
ruiner. La première est relative à la nourriture des hjphes du 
champignon par les algues captives. Toutes lesplantes sur lesquelles 
vivent des parasites finissent par s'épuiser et périr. Comment, du 
reste, emprisonnées de toutes parts par leur tyran, n'ayant aucune 
communication avec l'extérieur, les gonidies pourraient-elles 
trouver la large quantité de nourriture nécessaire? Le prin- 
cipal agent de nourriture des lichens est l'eau qui traverse la couche 
corticale et pénètre jusqu'à la couche gonidiale où est surtout placée 
la vie végétative ; les gonidies ne sont, du reste, pas des agents 
nutritifs spéciaux comme instruments d'absorption d'acide carboni- 
que, mais plutôt des stimulants de la vie. Conséquemment ni pau- 
vre prisonnier, ni tyran comme dans la théorie de Schwendener. 

La seconde objection d'une grande force est que dans la structure 
des lichens, il n'y a ni mycélium de champignons, ni colonies d'al- 
gues. De plus, les lichens devraient se trouver surtout dans les 
lieux où abondent les champignons et lés algues et il n'en est rien. 

M. Grombie rappelle ensuite les différences qui existent entre les 
hyphes des lichens et des champignons telles qu'elles ont été indi- 
quées par Nylander. Il y a également une grande différence entre 
les gonidies et les algues. La théorie algo-lichénique étant renver- 
sée, il n'en reste pas moins à indiquer quel est le mode de forma- 
tion des gonidies et le lichénologue anglais termine sa brochure 
par l'examen dès théorieî^ de Tulasne, Archangeli et Nylander, re- 
poussant les observations du D' Minks. 

Nous devons une mention toute spéciale à M. Th. Brisson, qui, 
dans une brochure intitulée : « Examen critique de la théorie de 
M. Schwendener. (Ghâlons-sur-Marne, 1877), avait fait déjà l'histo- 
rique de la question d'une façon qui aurait rendu notre petit tra- 
vail peu utile s'il ne t'était arrêté avant les expériences de Stahl 
qui étaient alors inconnues et qui sont cependant la partie capitale 
d'une discussion sur la théorie algo-lichénique. Après avoir passé 
en revue tous les auteurs qui ont écrit pour la question ou contre elle, 
il résume son œuvre. Quant à la question des zoospores dans les 
gonidies, elles ne pourraient sortir des cellules gonidiques et n'au- 
raient aucune place pour se mouvoir. Or la nature ne se trontipe 
pas ainsi et ne commet pas de tels non sens. Cependant il ne faut 
pas le nier, les zoospores pourraient se former dans les gonidies 
libres. 

La plupart des algues sont des plantes aquatiques submergées ou 
ayant besoin d'eau pour leur reproduction ; les lichens, au contraire, 
au lieu de l'eau recherclîi3nt l'air et les hautes montagnes où les • 
algues manquent absolument. 

Les algues proprement dites exposées à l'air se dessèchent et 
cessent de vivre, imbibées d'eau elles no végètent pas de nouveau ; 
la vie des lichens au contraire, suspendue pendant la sécheresse 
recommence dans les meilleures conditions, l'humidité revenue. 
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Enfin on n'a pas prouvé que les gonidies vivaient en liberté oii 
germent les lichens. » Puis M. Th. Brisson examine les différences 
des hyphes des lichens et des champignons, constate que ceux-ci se 
développent surtout dans les endroits humides et privés de lumière 
que TEpithecium constant chez les lichens manque dans les cham- 
pignons ; que ceux-ci croissent très vite, mais durent peu. Le résul- 
tat de ces observations est que les lichens doivent former une classe 
distincte des autres cryptogames. 

M, Cooke dans une petite brochure intitulée : ^nOn the dual^ 
lichen hypothesisy^ (Journal of the Quekett microscopical club. 1879) 
examine quelques questions : 

1*^ Les lichens sont-ils des pla7ites autonomes ? L'auteur conclut 
à l'affirmative. 

2^ Les lichens, en dehors des gonidies, sont-ils identiques 
avec les champignons? M. Gooke, après avoir reproduit les argu- 
ments de Nylander et des auteurs qui l'ont suivi , dit en plus que 
sur- les plus hautes montagnes telles que le Ghimborazo, on trouve ^^^ 
au milieu des neiges certaines Umbilicaria, tandis que les cham- o^ 
pignons ne peuvent supporter le froid. De plus les insectes qui dé- 
ti'uisent les lichens sont en petit nombre et bien diôerents de ceux 
qui attaquent les champignons. Au nombre de ceux-ci et dans les 
Diptères se trouve la famille des Mycetophil idées, les genres Myce- 
tophila, Boletina, Bolytophila ne touchent pas aux lichens. 

3** Les gonidies sont-elles une partie intégrante du lichen ? Le 
botaniste anglais convient qu'elles ressemblent aux algues uni- 
cellulaires, mais personne n'a pu démontrer l'identité complète. 

M. 0. /. Richard est bien certainement un des adversaires les plus 
convaincus du Schwendenérisme qui, pour lui, est une des grandes 
erreurs du siècle. Il ne perd pas une occasion d'affirmer sa croyance 
comme le prouvent ses brochures : « La Synthèse bryo-lichénique, 
le Procès des Lichénologues, les Céphalodies des Licheiis et le 
Schwendenérisme. » Nous n'analyserons pas ces ouvrages que nos 
lecteurs peuvent se procurer et lire in extenso (1). M. Richard insiste 
surtout sur ce que Stahl n'a nullement mis en présence une algue /^ 
et un champignon, et il invite les partisans de la doctrine algo- 
lichénique à reprendre ses expériences en mettant en contact des 
spores de Sphceria ou de Peziza avec de véritables Protococcus, 
Nous serions complètement d'accord avec M. Richard s'il ne repous- 
sait absolument les conclusions de MM. Minks et /. Millier, dont 
nous allons dire quelques mots; nous avons l'intime conviction que 
s'il avait eu quelques heures d'entretien avec le savant genevois et 
pu voir une ou deux de ses préparations, il serait beaucoup moins 
convaincu et deviendrait peut-être un croyant. 

Nous venons d'exposer avec d'assez grands détails où en était la 
question avant les travaux du D"^ Minks. ^ 

Chez les défenseurs de Schioendener , on s'appuyait toujours sur 
les expériences de Rees, Treuh, Bornet et Stahl ; dans le camp op- 
posé on était d'accord sur toutes les différdices qui existent entre 
les hyphes du lichen et du champignon et entre les gonidies et les 
algues vraies. La divergence n'existait plus que sur le mode de for- 
mation de gonidies ; pour les uns elles naissaient directement des 
filaments de la médullo ou tout au moins des dernières petites bran- 

(i) Voir Revue mycohffique, 1881, p. 88, 108, âiC, et 1885, p. C!*. 
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ches de ces filaments, pour d'autres, elles naissaient à la suite d'une 
résorption des cellules inférieures de la couche corticale. C'est à ce 
moment que parut un travail du D"* Mi?iks, de Stettin, sur le « Go- 
niangium et le Gonocystium » deux organes nouveaux des lichens, 
d'origine hyphoïdale, bientôt suivi d'une nouvelle brochure inti- 
tulée « dos Micro gonidium > et dont voici de très courts extraits : 

« Quand, sur une couche très mince du thalle du Myochroum to- 
menosum, avec un grossissement de 1,000 à 1,200 fois et un éclairage 
convenable, on observe les filaments médullaires, on aperçoit des 
cellules d'apparence cylindrique , mais un peu aplaties en réalité, 
deux à trois fois plus longues que larges à parois hyalines, ce 
sont les cellules hyphoîdales (hyphenzellen). Elles renferment une 
série de petits corpuscules sphéroïdaux ou plutôt lenticulaires d'un 
bleu verdâtre, d'environ un centième de millimètre de*diamètre. Ces 
petites sphères sont rangées très régulièrement en ligne et tangentes 
Tune à l'autre. Elles rompent parfois leur enveloppe et présentent 
alors l'aspect de véritables gonidies libres, de très petite dimension 
au début ; c'est un premier mode de formation des gonidies. Un se- 
cond mode peut aussi s'observer jusque dans les moindres détails. A 
l'intérieur des" cellules hyphoîdales, les corpuscules bleu-verdâtre se 
multiplient par division, et alors deux cas se présentent : ou cette 
multiplication cesse aussitôt après le dédoublement de quelques cel- 
lules, ou elle continue pendant un certain temps. Dès que la multi- 
plication des cellules a cessé, celles-ci commencent à s'accroître, 
l'espace creux des cellules hyphoîdales suffit, pendant un certain 
temps, pour les contenir, puis elles se distendent et quand les cor- 
puscules grossis touchent les parois, celles-ci subissent une trans- 
formation gélatineuse et on a de véritables gonidies ayant une vie 
propi'e. La rupture des articulations de ces gonidies finit par efl*acer 
toute trace de la cellule hyphoïdale primitive. On nomme Micro go^ 
nidies les corpuscules que nous venons d'étudier. 

Dès que ces microgonidies se trouvent libres et forment de jeunes 
gonidies, elles sont allongées ; mais se dédoublent souvent en qua- 
tre, arrivées à ce dernier terme de leur développement, elles se pré- 
sentent sous la forme d'un corps sphérique ou un peu ovoïde ; l'en- 
veloppe paraît hyaline, souvent même un peu jaunâtre, épaisse de 
1/2 millième de millimètre ; l'intérieur varie du bleu au bleu-ver- 
dâtre. Ce sont les gonidies mères ou Métro gonidies. Le système 
gonidial et le système hyphoîdal sont dès lors distincts; le D«* Minks 
a donné au premier, le nom de Gonidema, au second, celui do 
Gonohyphema. 

On comprendra que nous n'avons pas l'intention de résumer en 
ces quelques lignes un ouvrage de 300 pages et nous ne pouvons 
qu'y renvoyer nos lecteurs, ne fût-ce que dans le but d'examiner les 
belles planches reproduisant les phénomènes décrits ci-dessus. A 
l'apparition de ces deux nouveaux ouvrages, les partisans et les ad- 
versaires de la théorie Schwendenérienne se réunirent pour s'écrier 
avec un ensemble partait : « Mia^ogonismus fabula est ». Il est 
vrai que l'observation était difficile, qu'il fallait et d'excellents ob- 
jectifs et de bons yeux, ce que n'avaient plus nos lichénologues les 
plus éminents dont l'âge et les longs travaux avaient fatigué la vue. 
Aussi, les découvertes du D*" Minks auraient-elles été regardées 
comme une élucubration fantaisiste si un de nos plus éminents ob- 
servateurs Is D"" /. Millier de rVenève ne les avait reprises pour son 
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compte et n'en avait démontré Texactitude dans les archives des 
sciences pliysiques et naturelles (Genève, janvier 1879), et dans la 
Revue mjcologique d'avril et septembre 1879. M, Millier^ avec un 
bon éclairage et Tobjectif 15 de Hartmann trouva des microgonidies 
bien visibles dans toutes les cellules hyphoïdales qui composent le 
lichen. Si on n'observe plus les plantes de nos régions, mais celles 
des pays tropicaux, on voit les mêmes corpuscules beaucoup plus co- 
lorés ; ainsi les microgonidies de la Parmelia prolixa V. erythrocar- 
dia MùU. Arg. provenant de l'Afrique centrale étaient tellement 
colorées en vert, qu'il y avait à peine une différence de couleur ap- 
préciable entre les gonidies et les microgonidies et qu'on eût pu 
distinguer celles-ci avec le premier bon microscope ordinaire. 

Nous avons vu pour notre compte les microgonidies de nos régions 
pour une première fois dans une préparation que nous fit M, Millier 
et depuis nous les observons facilement. Le savant professeur de la 
Faculté de Genève nous a môme dit que non seulement ses élèves 
étaient habitués à les distinguer, mais à en compter le nombre dans 
un très petit fragment d'Hyphe. Aussi bien le fait est-il absolument 
indéniable ; on admet bien maintenant les microgonidies, mais les 
advereaires du D"* Mink^ les regardent comme de simples granula- 
tions, ne pouvant se modifier ni s'accroître. A cela, M. le D*" Mûl-^ 
1er répond : « Quant à leur transition en gonidies, j'ai vu qu'on peut 
assez facilement la constater en étudiant les hyphes qui se trouvent 
immédiatement sous l'écorce et en suivant les cellules les plus pro- 
fondes de l'écorce elle-même. C'est là qu'on trouve fréquemment des 
microgonidies encore enfermées dans les hyphes, qui présentent tous 
les degrés intermédiaires de grandeur entre les microgonidies ordi- 
naires et les gonidies. » Le même auteur a publié dans les mêmes 
archives t. VI, p. 370 quelques observations dont l'importance 
n'échappera à personne. En voici le résumé : Les lichens du genre 
Cœiiogonium qui se rencontrent exclusivement dans les pays chauds 
possèdent un thalle assez différent des nôtres ; il se compose de fila- 
ments peu ramifiés, plus ou moins parallèles, formant une masse 
feutrée assez lâche. On est frappé, dit M. Millier, de la ressemblance 
de ées éléments avec ceux des conferves.. Dès 1862, Schicendcyier 
avait reconnu qu'autour de ces gros filaments confervoïdes il 
en existait d'autres beaucoup plus grêles et qui paraissaient hyalins. 
Dès lors, deux éléments constitutifs dans le thalle des Cœnogonium^ 
comme dans celui des autres lichens ; les grosses cellules vertes en- 
core renfermées dans leui*s cellules mères, correspondent aux gonidies, 
les filaments grêles et hyalins étantl'élémenthyphoïdal. Dans l'obser- 
vation d'un filament du Cœnogonium pannosum, Mùll. du Brésil, le 
savant professeur vit le cas suivant : Ce filament, dans une grande 
partie de sa longueur mesurait 0"»"», 008 en diamètre et ne se com- 
posait que du gros tube vert. Il contenait les gonidies, qui simu- 
laient des articles de conferve ; à un certain point il se rétrécissait 
brusquement sous forme de cône et se condensait en un tube très grêle 
dans lequel on distinguait nettement les microgonidies. Ainsi, une 
même cellule du côté élargi aurait été l'algue et le côté étroit le cham- 
pignon théorique et cette même cellule aurait été algue dans sa moi- 
tié, champignon dans sa seconde moitié. Ce fait seul suffit à ruiner 
la théorie algo-lichénique. 

A ces expériences concluantes, les partisans de Schwendeiier ré- 
pondent simplement que quand il s'agit de corps aussi petits et d'ob- 
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jectifs aussi puissants, on voit dans le champ du microscope ce qu'on 
veut y voir et que, du reste, pour leur compte, ils n'ont pu observer 
les faits cités par MM. Minks et Mûller. Ce sont cependant les 
mêmes botanistes qui ne permettent pas de mettre en doute Texpé- 
rience de Stahl qui, depuis, n'a jamais été renouvelée que nous sa- 
chions, et qui jureraient que Texpérimentateur, dans une de ses cul- 
tures, a bien introduit des spores de Thelidium minutulum, des 
gonidies d*Endocarpon, mais absolument rien autre chose. A ceux 
pour qui la théorie algo-lichénique est un article de foi, un dogme 
auquel on ne doit toucher, nous n'avons rien à répondre ; aux au- 
tres nous dirons : Si vous n'avez pu observer les faits cités par 
M. Mûller, votre éclairage n'était pas convenable, vos objectifs 
n'avaient ni assez de puissance, ni assez de pénétration, mais allez à 
,-2j I Genève, vous y trouverez un lichénologue aussi affable que savant 

qui vous indiquera les mesures à prendre pour que vos observations 
ne restent pas infructueuses. 

CONCLUSION 

Nous pensons avoir donné des détails suffisants pour que chaque 
lecteur non prévenu puisse se faire une opinion sur cette question 
^^ si controversée. La nôtre est que les lichens doivent être regardés 
comme formant des plantes autonomes et parfaitement distinctes 
touchant aux algues par les Gollema , plus encore aux champignons 
thécasporés par les Verrucariées, mais pouvant toujours être distin- 
guées de ceux-ci par la chlorophylle contenue dans leurs hyphes. 
Nous devons résumer les principaux arguments qui ont servi à for- 
mer notre opinion. Et d'abord, si nous étions encore au temps où 
l'autorité de grands noms suffit pour trancher une question, nous 
dirions que tous les lichénologues tels que les Nylander, lés Kœr^ 
I ber, les Fries, les Millier, les Arnold, etc., etc., sont absolument 

I ^ ^ d'accord pour répudier la théorie Schwendenérienne, nous compre- 

nons parfaitement que ce n'est pas une raison suffisante pour former 
une conviction, heureusement il y en a d'autres : 

D'abord certains arguments qu'on peut appeler de bon sens : Les 
lichens végètent principalement sur de hauts sommets, sur des ro- 
ches absolument nues où leur composants, d'après Schiceyidener ^ 
ne sauraient vivre ; on en trouve en abondance dans des lieux où il 
est impossible de voir une algue dans un rayon de plus de cent 
lieues. D'où proviendrait donc l'algue nourricière? La composition 
des hyphes des lichens diff'ère absolument de celle des champi- 
gnons : les premières sont élastiques, persistantes, l'analyse chimi- 
que indique la présence d'une substance amylacée, la lichénine ; le 
microscope permet d'y reconnaître de la façon la plus certaine des 
granulations vertes contenant de la chlorophylle. Qu'on nomme ces 
granulations Microgonidies ou tout autrement, le fait n'en est pas 
moins indéniable. Dans les champignons, au contraire, ces filaments 
hyphoïdaux sont fiasques et caducs, la lichénine est remplacée par 
une matière contenant de l'azoté et du soufre, la Fungine, Si ces 
derniers caractères sont difficilement reconnaissables, il en est un 
que le microscope fait reconnaître de suite : c'est l'absence complète 
des granulations chlorophylli niques contenues dans les hyphes de 
lichens. Certains lichens, comme l'a si bien fait observer Nylander^ 
sont dépourvus de filaments, le thalle n'est plus qu'un amas cellu- 
laire où la lichénine abonde. Où trouvera-t-on le champignon en 
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ce cas? Les champignons croissent rapidement et périssent de même ; 
les lichens sont des plantes à croissance très lente, mais en revanche 
ont une durée presque illimitée. 

Dans r hypothèse de Schioendener, il faut admettre non seulement 
que Talgue serve constamment à la nourriture du champignon, mais 
encore que dans cet épuisement continuel, au lieu de dépérir, elle se 
transforme, devienne plus florissante et croisse en dimensions au fur 
et à mesure de son épuisement. On a, il est vrai, cité dans le règne 
animal, un exemple qu'on a regardé comme identique. C'est celui de 
pucerons tenus en captivité par des fourmis qui suçaient les sucs 
dont ceux-ci se gorgeaient ; il n'y a pas d'analogie entre les deux 
cas. Danî^ le dernier, les pucerons cèdent bien aux fourmis une par- 
tie de la nourriture qu'ils avaient absorbée pour eux-mêmes ; ils 
sont obligés par cela même de la renouveler beaucoup plus souvent, 
mais nous n'avons jamais entendu dire qu'ils se trouvent assez bien 
de ce régime pour engraisser, changer complètement de nature et 
devenir gros comme des frelons. 

Nous savons parfaitement que tous ces arguments dont un seul, 
comme le dit Nylander, suffit à ruiner la théorie de Schtoendejier 
seront sans influence aucune sur nos adversaires, qui nous objecte-" 
ront toujours les expériences de Rees , Bornet , Treuh et surtout 
Stahl, celui-ci ayant reproduit un lichen jusqu'aux organes de fruc- 
tification. Voyons donc ces expériences fameuses et examinons si on 
a bien combiné une algue avec un champignon pour produire un 
lichen, car enfin c'est ce qu'il fallait prouver. 

Le D^ Rees prit dans ses expériences des spores de Colleina glau- 
cescens qu'il fit germer. Nous pouvons déjà objecter qu'il s'adresait 
non à un champignon, mais à une des parties constitutives du li- 
chen ; nous ne le chicanerons pas pour si peu. Des spores semées 
seules germèrent, les filaments se développèrent, mais ce dévelop- 
pement fut bientôt arrêté ; dans une seconde expérience, au con- 
traire, les filaments hyphoidaux mis en contact avec une colonie de 
Nostocs, s'attachèrent à ceux-ci, les enveloppèrent, les pénétrèrent, 
et de ces points de contact naquirent de nouveaux rameaux qui fini- 
rent par former un mycélium analogue à un thalle de lichen, mais 
pas de traces de fructification. Nous pouvons donc affirmer que le 
Colleyna glaucescens n'a pas été reproduit. Les colonies de Nostocs 
ont servi de point d'appui, de tuteurs, pour ainsi dire aux hyphes et 
en ont activé la végétation. Ne voyons-nous pas journellement des 
plantes étiolées et sans vigueur tant qu'elles rampent sur la terre 
devenir d'un coup luxuriantes et poussant des rameaux dans tous les 
sens dès qu'elles rencontrent un arbre ou un mur ou des palis contre 
lesquels elles peuvent s'appuyer. Les Nostocs, ici, ont agi mécani- 
quement. 

Boryiet prit, lui, les spores du Collema pulposum qu'il réunit au 
Nostoc licheiioides^ puis les spores de la Parmelia parietina qu'il 
sema avec le Protococcus viridis. Ici encore geimination des spo- 
res, entourage par les filaments hyphoidaux de l'algue verte, puis 
précoce dépérissement des cultures. 

Jusqu'ici on avait pris au moins une algue, Tretib choisit des go- 
nidies et des spores de divers lichens, et cependant il ne réussit pas 
mieux que ses devanciers, si peu même que Sta?U avoue que les 
adversaires de Schioendener se servirent comme argument en leur 
faveur de cet insuccès. Nous avons donc le droit d'affirmer que les 
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expériences précédentes ne signifient absolument nen en faveur de 
la théorie algo-lichénique, puisque Stahl lui-même est de notre avis 
et que celles de ce savant sont seules à discuter. Elles furent, nous 
le reconnaissons, couronnées d'un plein succès, mais on en tira une 
conclusion fausse. 

Ce qui nous frappe tout particulièrement dans les expériences de 
Stahl, c'est le choix des lichens sur lesquels il opéra : VEndocarpon 
pusillum, la Polt/blaslia riigulosa, le Thelidium minutulum, c'est- 
à-dire deux lichens à pronidies hvméniales et, comme tels, à crois- 
sance rapide, et un troisième, parasite sur Tun des deux premiers. 
Evidemment ce choix n'est pas l'effet du hasard, le savant allemand 
devait avoir éprouvé des insuccès ou être, du moins, instruit par 
/;^^ ceux de Treiib ^^owv s'adressera une classe aussi peu connue que 

' celle de l'Endocarpon et de quelques rares Poljblastia. Dans les 

lichens à croissance lente, qui forment plus des 19/20 de ceux que 
que nous connaissons, si la grermi nation de la spore peut suffire à 
reproduire un lichen, il faut reconnaître que le temps nécessaire 
^ doit être très long et qu'il faut des conditions que la nature peut 
■^ fournir, mais qu'on réaliserait difficilement dans un laboratoire. 
Aussi, dans sa prévoyance, celle-ci a-t-elle pourvu à la conserva- 
tion de ces plantes par des organes supplémentaires de reproduction 
tels que les sorédies, par exemple, qui forment assez promptement 
un thalle, soit sous forme de branche endogène pendant que la 
sorédie y adhère encore, soit une fois mises en liberté et complète- 
ment dissociées. La période la plus longue et la plus difficile à réa- 
liser dans des expériences est celle où les granulations chloi'ophyl- 
liniques des hyphes, les microgonidies du docteur Minks, doivent se 
transformer en jeunes gonidies. Ces coi*ps nouveaux, encore difl'é- 
/y rents des vraies gonidies, des go7iidies mères, ressemblent complènr 

tement aux gonidies hyniéniales ; une fois ce terme de croissance 
obtenu, la reproduction du thalle s'opère promptement et facilement. 
lia nature, par conséquent, dans les lichens à croissance rapide, 
qu'elle voulait reproduire en peu de temps, a transformé dans l'inté- 
rieur même de la spore les granulations en gonidies hyméniales, et, 
à la germination, les hyphes trouvant dans leur voisinage des jeu- 
nes gonidies à l'état naissant n'étaient plus obligées d'en créer elles- 
mêmes, elles s'en emparaient et se développaient pendant que les 
gonidies hyméniales se transformant en vraies gonidies thallini- 
ques, la reproduction du lichen devenait un fait accompli. Cette re- 
production n'aurait pas eu lieu si on avait mis en contact avec les 
hyphes non plus des gonidies toutes jeunes, mais des gonidies mè- 
res ayant atteint leur complet développement ; c'est ce qui explique 
l'échec de Treuh et la réussite de Stahl. 

Par conséquent, celui-ci en s'adressant fort judicieusement à 
l'Endocarpon pusillum et à la Polyblastia rugulosact en semant leurs 
hyphes près de leurs gonidies hyméniales a mis en contact deux 
parties constitutives de ces lichens et a pu en opérer la reproduction. 
Nous demandons dans cette expérience où on peut voir un champi- 
gnon et une algue, et nous y voyons une preuve de l'autonomie des 
lichens se reproduisant quand on met en présence, dans certaines 
conditions, leurs deux éléments constitutifs, plutôt qu'une confiima- 
tion de la théorie Schwendénérienne. 

Nous avons jusqu'à présent conservé le nom ôH Endocarpoii pusil- 
lum au lichen qui servit à Stahl à faire ses expériences ; nous de- 
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vons cependant faire nne observation qui a suffisamment d'impor- 
tance pour qu'on ne nous accuse pas d'ergoter sur des détails de 
classification. L'Endocarpon pusillum Hedw. Stirpes crypt. II, p. 56, 
tab. 20, fig. 8, et l'Endocarpon pusillum Fr. L. E. 411 (pr. p.) Exs. 
Hepp. FI. Eur. n^ 100, quoique fort longtemps confondus, sont deux 
plantes différentes; la dernière appartient aux Verrucariées et est 
aujourd'hui connue sous le nom de Bermatocarpoyi ScfiaereriKoerh , 
Sjst. p. 326. C'est à celle-ci ou plutôt à une espèce très voisine, le 
Dermatocarpon Garrora^/aMass.Mem.lich. p. 141, que Stahl a eu 
à faire. Voici la description de ce lichen, aussi nommé Polyhlastia 
Garrovaglii Mass. Ricerche, p. 147 : « Thalle cartilagineux, squa- 
muleux, vert en dessus, pâle et fibrilleux en dessous, à squames or- 
biculaires, planes ou convexes en dessous. Apothécies hémisphéri- 
ques à ostiole proéminent. Thèques en massue à peu de spores, 2-3. 
Paraphjses lâches, gélatineuses, capillaires, mêlées de petites goni- 
dies hyménialesM'un vert hyalin. Spores ovoidales elliptiques d'a-;^ 
bord hyalines et non septées, puis devenant avec l'âge noirâtres et 
murales. » 

Or, l'Endocarpon pusillum Hedw. contient par thèques 8 spores 
petites, hyalines et uniloculaires, tandis que Stahl, nous le rappe- 
lons, dit : « Chaque thèque contient normalement deux spores gros- 
ses, parenchymateuses et d'un brun clair. » L'en*eur est évidente, 
toutefois nous continuerons à appeler Endocarpon pusillum le lichen 
dont s'est sei'vi Stahl pour ne j)as faire de confusion , mais il reste 
entendu qu'il s'agit de Ja Polyhlastia Garovaglii Mass., très voisine 
de la Polyhlastia rugulosa. 

Mais, vont nous objecter nos adversaires, le Thelidium minutU'' 
lum n'a pas de gonidies hyméniales et l'explication précédente ne 
peut s'y appliquer. Disons d'abord comment Stahl a pu arriver à 
choisir ce lichen si peu connu ; il n'y a pas eu de sa faute, il faut le 
reconnaître. Il avoue qu'ayant semé des spores et des gonidies hy- 
méniales d'Endocarpon, il vit apparaître, avant les apothécies de ce 
lichen, celles du Thelidium sur lesquelles il ne comptait nullement. 
Evidemment, il s'était trouvé, à son insu, dans la semence quelques 
spores de Thelidium, et, entre parenthèses, ceci prouve que, dans de 
semblables essais, il est bien difficile d'affirmer qu'il ne se glisse 
jamais dans les préparations d'autres cellules que celles sur les- 
quelles on veut opérer. Il reprit alors l'expérience plus en grand et 
sema cette fois des gonidies hyméniales d'Endocarpon et des spores 
de Thelidium minutulum, puis reconstruisit, d'après lui, le thalle 
et les apothécies de ce lichen. 

Il peut s'être pi ésnté deux cas : le premier et le plus probable 
est celui oii Stahl aurait avec les spores du Thelidium introduit 
dans la culture quelques spores d'Endocarpon, et cette explication 
est d'autant plus plausible que lorsque, dans la première expé- 
rience, il voulut expérimenter sur les spores et les gonidies hymé- 
niales de l'Endocarpon, des spores de Thelidium se glissèrent dans 
la préparation, la réciproque peut donc être vraie. Il se serait alors 
produit un thalle d'Endocarpon sur lequel se seraient développées 
en parasites des apothécies de Thelidium qui, d'après Stahl, appa- 
raissent beaucoup plus vite que celles de l'Endocarpon. Celles-ci 
auraient apparu plus tard, s'il avait continué son expérience. 

Le second cas est celui où des spores absolument pures de Theli- 
dium auraient été semées avec des gonidies hyméniales d'Endocar- 
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pon. Il ne se serait pas fait un véritable tlialle de Thelidium minu- 
tulum qui est des plus exigus et que Stahl, lui-même, qualifie d'in- 
visible, mais bien un thalle hybride se rapprochant davantage de 
celui de TEndocarpon , qui est d'assez grande dimension et sur 
lequel les apothécies du Thelidium auraient pu se développer avec 
d'autant plus de facilité qu'elles sont habituellement parasites. 

Quant à la Polyblastia rugulosa, rien à en dire ; c'est la repro- 
duction de l'expérience faite avec l'Endocarpon pusillum ou plutôt 
avec la Poljblastia Garrovaglii. 

Les expériences de Stahl sont excessivement intéressantes puis- 
que, le premier, il a pu semer les principes synthétiques d'un lichen 
et l'amener à bien ; mais, on l'a vu, il a semé pour arriver à ce ré- 
sultat de la véritable graine de lichen, et encore a-t-il dû s'entou- 
rer de circonstances particulièrement favorables. 

Les expériences de Stahl et de ses devanciers n'étant pas con- 
cluantes, nous pouvons donc affirmer que la théorie de Schtcen-- 
dener^ ce roman de la lichénologie, comme dit M. Grombie, n'est 
nullement prouvée. Les moyens employés par l'expérimentateur 
allemand subsistent encore et sont à la disposition de chacun. Aussi 
avons-nous lieu de nous étonner qu'aucun des nombreux et fer- 
vents admirateurs de la théorie algo-lichénique ne se décide à re- 
prendre ces expériences. Que l'un d'eux se dévoue, qu'il mette en 
présence une algue véritable, un champignon authentique, en choi- 
sissant à sa guise dans les 2 ou 3,000 sujets dont se composent ces 
deux familles, et nous passerons condamnation. 

Jusque-là aucune preuve dans le camp opposé, chez nous toutes 
les preuves du bon sens et de l'observation, preuves qui tendent à 
s'accroître par l'opinion aujourd'hui admise que, vu leur mode de 
fructification, les Sirosiphon, les Scytonema^ les Chroolepii^, les 
Nostocs, etc., etc., doivent être distraits des algues, et c'est juste- 
ment dans ces genres que Schwendener trouvait la mjyeure partie 
de ses algues lichénogènes. 

Il faut l'avouer, nous n'aurons absolument résolu la question que 
lorsque chacun pourra observer le mode de formation des gonidies 
d'une manière irréfutable ; il est donc bien à souhaiter que MM. 
Minks et /. Mûller continuent leurs observations de manière à 
permettre à tout observateur de bonne foi de constater facilement 
la transformation des microgonidies en gonidies. Loin de dire avec 
Nylander : « Microgonismus fabula est », nous pensons que là est ' 
le vrai, car aux affirmations d'observateurs aussi sérieux ayant vu 1 

cette transformation s'accomplir , la constitution des Gœnogonium ; 

vient s'îgouter pour fournir une nouvelle preuve appuyée encore 
par le changement des gonidies hyméniales en gonidies thallines 
dans les expériences de Stahl. 

Quoi qu'il en soit et dans l'état actuel de la question, il nous 
semble que les lichens doivent être regardés comme des plantes 
parfaitement autonomes, voisines certainement et des algues et des 
champignons, mais toujours difl*érentes d'eux et devant former une , 
classe distincte. 

Constantine, 1885. G. Flagey. 
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ERRATA 



Page 1, ligne 10, au lieu de défendent, lisez défendaient. 

— limiter, lisez traiter, 
—r Schwend7iérienne, lisez Schwende)ié^ 

rienne. 

— à la surface, lisez siir la surface. 

— de Pilze, lisez der PU se. 

— précédemment. Usez préalablefnent. 

— d'une branche, lisez d*u7ie tranche. 

— devient semblable, lisez devient uni-- 
forme. 

— contraint, lisez contraintes. 

— on devrait, lisez on devait. 

— Graphidiées, lisez Graphidées. 

— Schetcendener, lisez Schwendefier. 

— Spermogonidies, lisez Spermogonies. 

— telle que Winter Ta décrit, lisez 

décrite. 

— 22, — 3, — dépourvus à'Hyphes, lisez dépourvus 

de Thalle. 

— 24, — 3, — une Spore, lisez une Gonidie. 

— 25, — "51, — forma tio?i, lisez formations de Go^ 

7iidies. 

— 20, — 28, — tomenosum, lisez tomentosum. 

— 20, — 27, — s*adresait, lisez s'adressait. 
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